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CHAPITRE PREMIER. 


D a xs. un lieu &carts du comté de 
Pembroke, eſt un antique batiment , ' 
autrefois chateau-fort , habits pendant 
pluſieurs ſiècles par les Mowbray , & 
appartenant encore aujourd'hui à une 
branche de cette ancienne famille. II 
n toit habits, au temps on cette hiſtoire 
commence, que par quelques domeſti- 
ques, & les deux tiers du batiment 
„ NT 
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quion n'occupoit pas, tomboient en 


ruine. On avoir r&pare ſuperficiellement 
trois ou quatre chambres, pour y rece- 
voir le proprieraire, quand il lui prepoit 


fantaiſie d'y venir, pour toucher ſes 


revenus, ou pour faire une courre inſ- 
pection de ſes domaines: mais il en 
avoit rarement de cette eſpèce; & de- 


puis douze ans qu'il toit poſſeſſeur de 


cette terre, le chateau n avoit eu qu'une 
fois Vhonneur de poſſéder ſon maitre, 
pendant fort peu de jours. Les affaires 
de Farrondiſſement ' etotent conduites 
par un intendant blanchi au fervice 
des Mowbray , & par un procureur de 
Loudon , qui venoit, tous les ans une 
fois,exercerla juſtice ſeigneuriale. Toure 
la population du chateau toit compoſce 
d'une vieille femme de charge, d'une 
fille qui la ſervoit, de l'intendant, d'une 
eſpece de valet qui panſoit ſon cheval, 
& cultivoit groſſièrement une pattie du 
jardin, dont tout le reſte étoit depuis 


EM ML INE. 3 


long-tems en friche, & dune petite 
enfant que l'on croyoir ecre la fille na- 
turelle du frere aint; ſa moxt avoit ren- 
du le lord Montreville proprictaire du 
chateau de Mowbray. Elle eroit conhce 
aux ſoins de la femme de charge. Le 
lord avoir été Vidole de ſa mere ; elle 
Etoit fille unique, & par conſequent 
heritiere, pouvant diſpoſer de ſes biens. 
Elle les lui aſſura, quoiqu'elle eur un 
fils ainé. Cette partialité en ſa faveur, 
& les donations que lui firent quelques 
parentes de ſa mète, le rendicent mai- 
tre d'une fortune preſque auſſi conſi- 
derable que celle dont il hérita HE la 
mort de ſon frere ainé. 

On Lavoit deſtine au barteau; mais 
ſe trouvant aſſure d'une fortune conſi- 
derable par les diſpoſitions teſtamen- 
taires de ſa mere, & de preſque tous 
ſes parens maternels, il avoir. quitté 
Ferude des loix , a Vage de vingt- quatre 
ans, pour Epouſer Eleonore Delamere, 
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dont il avoit un fils & deux filles, 
La ligne maſculine de la famille il- 
luſtte de laquelle lady Eltonore deſ- 
cendoit , futeteinte par la mort prema- 
turée de ſes deux freres, Elle devint 
ſeule heritiere des biens de ſa maiſon, 
Son mati prit, ſelon uſage , le nom 
de Delamere, Il obtint un des tigres de 
ſon beau-pere , qui vivoit encore; & 4 
ſa mort, il fut nommé Vicomte de 
Montreville. Son frere aine, M. Mow- 
bray , mourut dans un voyage d'Italie; 
& le Vicomte, en prenant poſſeſſion du 
chateau, y trouva la petite enfant dont 
nous avons parle : on la lui preſenta, 
comme la fille naturelle de ſon frere 
aine. Ea 8 <D 
La mere de cette orpheline étoit 
morte, peu de temps apres avoir miſe 
au monde, & Vavoitrenvoyee de France, 
on elle Eroit nee, pour la confier aux 
ſoins de Madame Carey , la femme de 
charge du chateau, qu'elle ſavoit lui 
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etre tendrement affetionnee.. Le lord 
Montreville n'avoit rien change a cet 
arrangement; il avoit meme ſouffett 
que la petite enfant portat le nom de 
Mowbray. ll allouoit, tous les ans, dans 
les comptes de ſon intendant, une 
petite ſomme pour ſa penſion & pour 
ſon entretien. Le moment ou il les 
arrètoit, fut, pendant pluſieurs années, 
le ſeul auquel il daignät ſe rappeller 
lexiſtence de cette malheuteuſe enfant. 

Ce fut dans cet abandon obſcur 
qu' Emmeline, inconnue de tous les pa- 
rens de ſon pere, atteignit ſa douzieme 
année: elle y ſeroit parvenue dans 
I'ignorance la plus profonde, fi ſon in- 
telligence extraordinaire, & ſon appli- 
cation infatigable n'avoient n au 
manque d'inſtruction. 1 1 

Madame Carey ſavoit un peu lire, 
& griffonnoit de maniere a pouvoir ètre 
dechiffree. Le vieil intendant William- 


ſon entendoit parfaitement les comptes, 
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& avoit eu, dans fa jeuneſſe, une fort 
belle ecrirure. Ils ẽtoient tous deux fort 
empreſſes d enſeigner leur petite pupille; 
mais elle auroit peu profite ſous de pa- 
reils maitres , ſi elle neut joint aux 
Aiſpoſitions qu'elle tenoit de la nature, 
une attention qu'on ne pouvoit guere 
attendre de fon ape. 

Emmeline apprenoit avec tant de his 
cilitè, que ſes mairres n'eurent bien- 
tôt plus rien 4 lui enſeigner : elle ſe 
perfectionna ſeule dans les choſes qu'on 
ne lui avoit montrees qu'imparfaitement. 
Sa ſituation precaite ne l'inquiẽtoit point; 
elle navoit pas encore penſè a Pavenir, 
- Madame Carey lui tenoit lieu d'une 
mere qu'elle navoit jamais connue. Elle 
s toit accoutumee a donner le nom de 
pere au vieil intendant. La mort de cet 
honnète homme fut le premier chagrin 
d' Emmeline. Comme il revenoit, au 
fort de I'hiver, d'une ville voiſine, il 
voulut traverſet un guet dont les eaux 
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 Etojent debordees. La rapidite du cou- 
rant l'entraina; ſon cheval fut noye. 
Des payſans tirèrent de l'eau le cavalier, 
& le portètent an chãteau, ſi froiſſẽ, fi 
ſaiſi de froid , qu'il expira , au bout de 
quelques heures, ſans avoir n 
aucun ſigne de vie. 

Madame Carey, qui [avoir pour com- 
pagnon depuis plus de quaranre ans, 
fut vivement affligée de ſa mort. Elle la 
fit ſavoit ſur le champ au lord Montre- 
ville. 

Milord envoya ſon ptoanteur ti 
Loudon, pour inſtaller un nouvel inten- 
dant , auquel la bonne madame Carey, 
remit, les yeux en larmes, les clefs des 
chambres & des armoires. | 

Sa ſanté, fort chancelante Jepuin 
long-remps , regut un choc violent de 
la douleur que lui cauſa la perte de 
Willamſon. Elle eut la mortification - 
de voir qu'il n'etoit regretts de per- 
ſonne, que d'elle & de fa petite pupille. 
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Elle rag plus incommodee dela gourte, 
qu'elle ne Lavoit encore été: les acces 
en eroient plus forts & plus frequens 
ils revenoient ſi ſouvent, que la jeune 
Emmeline , qui entroir dans fa quator- 
zième annce , reéfléchit, pour la pre- 
miere fois, à ce qu'elle deviendroit , 
ft elle avoit le malheur de la perdte; 
mais ſon ige ne lui permettoit pas de 
Sappeſantir ſur ces reflexions lugubres. 
Son eſprit commencoit<cependant a ſe 
developper , & ſon jugement ſe perfec- 
tionnoit. Un heureux haſard lui procuta 
les moyens de cultiver l'un & Pautre, 


II y avoir dans une des chambres aban- 
données du vieux chateau, une biblio- 


theque pourvue autrefois de tous les 
livies en uſage lorſqu'elle avoit été 
formée; mais la plupart erotent ſi mu- 
tiles par les ravages du temps, que le 
plus habile antiquaite n'y auroit pu rien 
dechiffrer. 

Emmeline, qui commengoit .a aimer 
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la lecture, les feuilleta tous, & aban- 
donna ceux- ci pour d'autres qui avotent 
l'air un peu plus modernes; & quoi- 
qu'its euſſent beaucoup ſouffert de l hu- 
midite de la chambre, & qu' ils fuſſent, 
en partie, couverts de moiſiſſure, ils 
etoient encore liſibles. Elle trouva Spen- 
her & Milton, deux ou trois volumes du 
Spectateur, une vieille edition de Sha- 
lieſpeare, & quelques tomes depareilles 

de Pope. 

Elle y ajouta quelques livres de | 
deyotion , pour ſe rendre agreable 4 
madame Carey, dont elle connoiſſoĩt 
les inclinations. Elle nettoya tous les 
volumes, & les porta dans la chambre 
de la femme de charge, ou étoit ſon 
propre lit. Un charpentier du village lu ĩ 
arrangea une petite tablette, out elle mit 
ſees nouvelles acquiſitions. 

[1 faiſoit un froid fi violent dans la 
bibliothèque, dont les fenètres eroient 
dependues, & les planchers rompus de 
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toutes parts, qu'Emmeline ne pouvoit 
y reſter long-temps; mais elle y reve- 
noit ſouvent; elle pat vint, a la longue, 
2 examiner tous les volumes dont une 
partie etoir confuſement entaſſce ſur le 
..plancher,, & ſervoit de rettaite a des 
oiſeaux qui y faiſoient leurs nids. La 
bibliothèque ſe trouvoit dans l'extrẽmite 
du chateau, a laquelle on n'avoit point 
fait de r{parations depuis plus d'un 
ſiècle: elle eroit entièrement oublice. 
Emmeline, dans ſes recherches, avoir 
complete diffèrens ouvrages , ou Vurite 
fe trouvoit mele a Vagreable, & qui 
inſtruiſoient en amuſant. Ils lui don- 
n dxrent du gour pour la poche & la 
littérature. Si les principes & les con- 
noiſſances qu'elle y puiſa ne rendirent 
pas fa carriere plus heureuſe, elle acquit 
du moins le courage de ſupporter, avec 
Ja dignite qui convient 4 Vinnocence , 
des malheurs qui Vaſhegerent long- 
temps, ſans qu'elle les elit merites, 
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La ſanté de Madame Catey declirioit 
toujours. Elle Eroit ſouvent forcte de 
gardet ſa chambre pendant des ſemaines 
entières. Emmeline lui tenoit fidelle 
compagnie; elle la cherifſoir comme une 
mere rendre „& lui rendoit nuit & jour, 
ſans tépugnance, tous les ſoins qui 
pouvoient ſoulager ſes infirmites, 
Quand fon amie la forcoit de la 
quitter quelques heures, pour prendre 
Fair , elle ſe promenoit par preference 
ſur les bords de la mer, qui n'eroit qu'a 
un demi- mille du chateau. Elle aimoit 
le ſpectacle que preſente le vaſte ocean, 
& les audacieux rochers qui ſemblent 
lui impoſer des loix. | 
M. Mowbray faifoit diſtribuer tous 
les ans des ſecours aux pauvres de fa 
paroiſſe. Le nouveau Seigneur avoirlaiffe 
fubliſter cette fondation de bienfaĩſance; 
&, pendant la maladie de madame 
Carey, Emmeline étoit chatgée de ce 
ſoin. Elle sacquittoit de cer honorable 
A 6 
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emploi avec une grace & une ſenſibi- 
bilité qui ajoutoient aux bienfaits. Les 
payſans, ravis de ſa douceur & de ſa 
beauté, la regardoient comme un tre 
ſuperieur 4 l'humanité, que la provi- 
dence avoit fair naitre parmi eux, pour 
verſer le bonheur & la conſolation. 
Emmeline avoit ſeize ans. Les graces de 
ſa perſonne, & les charmes de ſon eſprit 
setoient également perfectionnés. Elle 
n'Etoit pas regulicrement belle; mais l'ex- 
preſſion de fa figure eroit plus ſèduiſante 
que ſa beauté: une taille elegante , au- 
deſſus de la moyenne , de grands yeux 
bleus & des cheveux noits, une peau 
de lis & un teint de roſe, Pair d' inno- 
cence & d'ingenuite , mele d'une teinte 
de mélancolie, forment le portrait de 
Taimable Emmeline. 

Elle toit bien pres d'eprouver le mal- 
heur qu'elle craignoit depuis long- tems. 
Un jour que madame Carey, ſe trou- 
vant moins ſouffrante , alloit ſortir avec 
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Emmeline-pour ſe promener autour du 
chateau, elle ſentit une douleur vio- 
lente à la tète, & tomba fans mou- 
vement dans ſon fauteuil. Emmeline 
effrayce , appella du ſecours; mais ſes 
ſoins furent inutiles : ſon amie expira, 
en jettant ſur elle un regard douloureux. 
La ſenſible Emmeline voyoit aupres 
delle , le corps inanime de la ſeule 
amie qu'elle avoir dans le monde, de 
celle qui lui avoir toujours tenu lien 
de mere, & qui en avoit rempli tous 
les devoirs. Le ſeul que ſa reconnoiſ- 
ſance pouvoit lui rendre , ètoit bien 
douloureux-: elle sen acquirta , malgre 
Pexc&s de fa douleur. Les ames fortes 
ſentent redoubler leur energie dans les 
occaſions où les autres perdent toutes 
leuts facultés. Emmeline avoir une fer- 
metre peu ordinaire a ſon ſexe & à ſon 
age ; mais fa douleur ne l'empecha pas 
de donner ſes ſoins aux reſtes de fon 
amie, Apres les ordres neceſlaires , & 
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leur exécution, elle ſe tetita dans fa 
chambre, ou ſes penſees furent cruelle- 
ment occupees de la perte de madame 
Carey , & de ſon propre avenir. 

Sans parens , n'ayant droit 4 la pro- 
tection de perſonne, ne pouvant ſe pro- 
curer elle- mème les n&ceſſites de la vie, 
elle avoit peu de conſiance enlagenerolite 
du lord Montreville, ſon oncle, d'apres 
Fabandon ou il l'avoit laiflee juſqu'a 
ſon age. Elle voulut inutilement taſſeoit. 
ſes, eſprits par un peu de ſommeil : 
madame Carey lui étoit toujours pre- 
ſente; elle croyoit entendre ſon dernier 
gemiſſement, L'obſcurne de la nuit, 
& le cri lugubre des oĩiſeaux, ajoutoient 
une eſpèce d'horreur aux agitations de 
ſon ame. Elle vit naitre la bienfaiſante 
aurore; & ſon ame, un peu ſoulagee, 
ſe livra aux douceuts du repos. 


EMNMETIN A2. 15 
CHAPITRE II 


L. lendemain ,» des qu Emmeline fut 
levee, elle Ecrivit 4 milord Montreville 
la lettre ſaivante. 


* 


C MILIOR D, 


» Hier nous avons perdu Madame 
» Carey. J'ai cru devoit vous informer de 
„ ſa mort. Permettez auſſi que je vous 
» parle de ma douleut. Madame Carey 
» m'a toujours tenu lieu de mere. Ses 
» conſeils guidoient ma jeuneſſe, & ſes 
» ſoins obligeans tranquilliſoient mon 
„ame. Que deviendrai-je , Milord ? 
» qu'ordonnez-vous de mon ſort? Il me 
» ſemble qu'a mon age, je ne puis de- 
» cemment habirer le chateau ſeule 
„avec M. Maloney. St votre intention 
„eſt que j'y reſte , je vous ſupplie 
„d' envoyer une perſonne de mon ſexe, 
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„ pour remplir la Place de ma digne 
» amie, 


» Yeſpere, Milord , que vous e 
» rez me faire une prompte réponſe, 
» &me croite avec reſpect , 


»MitorD, 


„Votre, &c. 
„ EMMELINE MowWBRAY.» „ 


Le meme courier porta au lord une 


lettre de Maloney. Il lui apprenoit 


la mort de la femme de charge, & le 
prioit de lui mander ce qu'il ordonnoit 
de la jeune demoiſelle. C'eſt ainſi qu'il 
appelloir Emmeline. Les deux lettres 
reſterent quinze jours ſans reponſe. La 


triſte Emmeline conduiſit fon amie au 


tombeau, & lui fit un Eternel adieu. 
Cette ſcene lugubre Epuiſa ſes forces, 
& ebianla fa fermeté. Elle s'enferma 
dans fa chambre ; &, ſe livrant à fa 
douleur, elle donna un libre cours à ſes 
larmes. | 
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Les fatigantes aſſiduités de Maloney 
augmentotent Pembarras de fa ſituation: 
elle craignoit d'offenſer un homme avec 
lequel elle eroir forcee de vivre en 
attendant les ordres de milord ; elle 
craignoit en mème temps qu'il n'inter- 
pretat mal ſon indulgence , & qu'il ne 
voultt en tirer avantage. Dans cette 
perplexité, elle feignit une indiſpoſi- 
tion, & garda la cliambte, pour eviter 
de diner dans celle de l'intendant. 

Au bout de quelques jours, on recut 
la reponſe defirce. Elle étoit de l'in- 
tendant que le lord avoit a Loudon. 
II wavoit pas daigné ptendre la peine 
d ecrice lui- mème. 


De la place de Berkeley, le 17 Juin 17. 

« MADEMOISELLE, 
» Milord a donne commiſſion à Ma- 
„dame Graut, ſa femme de charge de 
»» Loudon, de trouver une perſonne qui 


„ puiſſe remplacer Madame Carey. Elle 
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» en a choiſi une qui doit ſe rendre in- 


„ ceſſamment à Mowbray. Milord eſt 


„ parti pour Eſſex; mais il m'a ordonne 


» d'informet M. Maloney, que ſon in- 


» tention eſt que l'on continue à vous 
» fournir les choſes neceflaires , comme 
„ par le palle. J'ai Thonneur , &c, 


» Rie HARD MApponx. » 


- Tandis qu'Emmeline attendoit cette 
reponſe , la ſœur de madame Carey, 
qui en toit auſſi l'hèritière, envoya 
ſon neveu au chateau, pour enlever les 
hardes & les effets de ſa defunte tante. 
On trouva dans ſon tiroit un teſtament 
de Madame Carey. Elle léguoit cin- 
quante livres ſterlings , comme un gage 
de fa tendreſſe, 4 Emmeline Mowbray, 
fille de fon ancien maitre; & en outte, 
une petite cornette defignte, avec tout 
ce quelle contenoit. 

Le ſurplus de ce qui lui appartenoit 
fur remis 4 ſon neveu , qui toit charge 
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de le recevoir. Emmeline trouva dans 
la caſſette quelques dentelles qui avoient 
appartenu 4 ſa mère, & deux petites 
grimaces couvertes de ſoie brodèes, qui 
paroifſoient n'avoir pas été ouvertes 
depuis long- temps. | 

Emmeline vit, en les ouvrant, qu'elles 
ẽtoient remplies de lettres; une partie 
eroir de I'Ecriture qu'on lui avoit fait 
connoitre pour celle de fon pere. Elle 
referma les boires , & les cachera , fans 
les examiner davantage. La perte r&- 
cente qu'elle venoit de faite, ne lui 
permerroit pas encore de s occupet d au- 
tre choſe. 

Fa froideur avec laquelle l'intendant 
de Loudon avoit écrit, augmenta ſon 
inquietude ſur Pavenir. Le lord Mon- 
treville lui paroifloir pen diſpoſe 4 
s occuper de ſa ſituation; & Maloney 
devenoit ſi familier, qu'elle fut encore 
obligee de ſe contenir dans fa chambte. 
Elle reſolut de quitter le chateau, sil 
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tenoit la meme conduite apres Varrivee 
de la campagn& qu'on lui annongoit; 
& de gagner plutor fa vie en travaillant, 
que de reſter expoſèe aux entrepriſes de 
J'intendant. 

On apprit, au bout de quinze jours, 
que madame Garne, la nouvelle femme 
de charge, étoit arrivèe a la ville voi- 


ſine. Le jardinier lui mena un cheval; 


& elle fit, le ſoir meme, ſon entree au 

chateau. | 
Emmeline, accoutumte depuis ſon 

enfance 4 une miſe ſimple & à un main- 


tien decent, ne put voir ſans étonne- 


ment la nouvelle arrivèe: elle portoit 
un habit de voyage en ſoie roſe , garni 


de rubans verds. Sa tete etoit couverte 


d'un immenſe chapeau de ſoie noire, 
avec des pendans jaunes; & les plumes 


dont il etoir copieuſement garni lui 


pendoient fur le viſage , & fotmoient 
autant de ruiſſeaux le long de fon habit. 
Ses cheveux en deſordre , & meles avec 
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les plumes, pendoient par meches ſur 
ſes joues & ſur ſon front. Ce deſordre 
de fa parure etoit l'ouvrage d'une forte 
ondee qu'elle avoit recue à un mille 
du chateau. Sa perſonne n'etoit guere 
moins ridicule que ſon accoutrement. 
Elle avoit la figure dure & ignoble, & la 
taille, Fair & la voix d'un homme, La 
pauvre Emmeline voyoit avec douleur la 
compagne qu'on luidonnoit ; & la com- 
paraiſon lui faiſoit mieux ſentir combien 
elle avoit perdu. | 
Maloney introduiſit la nouvelle 
arrivee, Elle ſe plaignit fort & des fati- 
gues du voyage, & ſur-tout de la pluie, 


dans un jargon auſſi ridicule que fa figu- 


re. Elle ſe lamenta d'avoir quitte Lon- 
dres , pour venir $'enfermer dans des 
ruines , au milieu d'un deſert ; aſſura 
qu'elle n'y reſteroir pas, & finit par 
demander du the , & qu'on lui montrar 
ſa chambre. Emmeline tichoit de vain- 
cre ſa repuguance , ou du moins , de la 


unn. 


cacher. Elle n'oſa lui rẽpondre; ſon cœut 
etoit plein, & les larmes rouloient dans 
ſes yeux.. ; 

Emmeline la fit conduire par la ſer- 
vante à la chambre qu'elle avoir fi long- 
tems partagee avec ſon amie ; elle reſo- 
lut de la ceder , & de faire porter ſon 
lit dans une autre, au haut d'une des 
rourelles du chateau : c'eroir la ſeule de 
toutes celles qu'on n'occupoit point, 4 
laquelle il y eùt une porte & des fenè- 
tres fermantes. De ces dernières, on 
jouiſſoit de la plus riche perſpective. La 
vue s' tendoit ſur une riviere qui cou- 
loit rapidement entre des coteaux, & 
ſe jettoit à travers des rochers dans la 
mer, à un mille du chareau. Cette 
chambre toit abandonnee depuis long- 
tems; mais, quoiqu'en mauvais Etat , 
elle eroir encore habitable. 

Madame Garne, étonnée de trou- 
ver deux lits dans la chambre qu'elle 
devoit occuper, en temoigna ſon mecon- 
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tentement avec vivacite , & dans les 
rermes ignobles dont elle ſe ſervoit tou- 
jours, Emmeline eut à ſe feliciter de fa 
prevoyance ; elle rranquilliſa madame 
Garne, en l'aſſurant qu'elle avoir deja 
donné ordre de tranſporter ſon lit ail- 
leurs, & qub elle alloit le faire execurer, 

Maloney profita d'un moment od 
Emmeline étoit ſeule, pour lui deman- 
der ce qu'elle penſoit de madame Gar- 
ne: II mł'eſt impoſſible, lui repondit- 


elle, de la juger en ſi peu de tems. Le 


ſtile de Maloney reſſembloit parfaite- 
ment à celui de la nouvelle arrive. Em- 
meline eviroit autant qu'elle pouvoit , 
ſa faſtidieuſe converſation. Il fallut ce- 
pendant avoit Fair de Vecouter , juſqu'au 
moment od madame Garne rentra , 
rres-piquee de ne point voir ſervir le the, 
qu'elle ne ceſſoit de demander. Tandis 
que la ſervante & Maloney s empreſ- 
ſoient de la ſervir, Emmeline s occupa de 

Varrangement de ſon nouveau domicile; 


— 
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Madame Garne parut mécontente, 
les premiers jours, & diſpoſce a retour- 
ner a London; mais elle ſe reconcilia, 
au bout de quelques ſemaines , avec le 
pays & avec le chareau, Maloney lui 
faiſoit aſſidũment la cour, Emmeline en 
fur la dupe , & fe perſuada qu'il sta- 
bliſſoit entre eux une intelligence qu'elle 
deſiroĩt pour ſa propre tranquillitè. Oc- 
cupee tout entière de ſes livres, qui lui 
devenolent tous les jours plus precieux , 
elle laifſoir ſouvent Maloney ſeul avec 
la femme de charge, & ſe plaiſoit 3 
croire qu'il n'etoir point fache de ſon 
abſence. Elle $'etoit bien mepriſe ſur les 
motifs de Maloney. Inſenſible, comme 
un homme de ſon eſpece devoit lettre, 
aux qualires qui diſtinguoient ſi avanta- 
geuſement Emmeline , il n'ëtoit epris 
que de fa beauté; il en etoit paſſionné- 
ment amoureux; il avoit fait ſon projet 
de le pouſer, long- tems avant la mort 


de madame Carey, a laquelle il en avoir 
dit 
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dit quelques mots; mais elle Vavoir 
recu. d' un air fi dẽdaigneux, qu'il deſeſ- 
pra d'en faire ſon avocat aupres d' Em- 
meline , & r&ſolut d attendre du tems 
une occaſion plus favorable. Il eſperoir 
mieux rèuſſit aupres de la nouvelle com- 
pagne d'Emmeline , & ne doutoit pas 


qu'elle ne ptit bientor ſur cette jeune 


perſonne douce & modeſte , Paſcendant 
& l'autoritè qu'avoit eu madame Carey. 


Il ne croyoit pas d'ailleurs qu'une jeune 


orpheline, ſans fortune & ſans parens, 
ſe fit beaucoup ptier, pour épouſer un 
joli homme tel qu'il croyoit ètte, avec 
du parrimoine & une place lucrative, 

Il ſe petſuadoit que la froideur d' Em- 
meline ne venoit que de fa timiditẽ; & 
les manieres libres & decidees de mada- 
me Garne lui paroiſſoient tres-propres 
a humaniſer ſa compagne. 

D'après ce raiſonnement, il faiſoit 
la cour à la femme de charge avec aſſi- 


duite, 1 prenant toutes ſes atten- 
Part. I B 


ä — — 
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tions pour ſon propre compte, $'efforca 
d'allurer ſa conquète par ſa parure recher- 
chee ;- & par la vivacite licencieuſe de 
ſa converſation, _ - 

Telles étoient au chareau les diſpo- 
ſitions des eſprits, quand on y recur , 
au commencement de juin, une lettre 
du lord Montreville. Il ordonnoit de 
mettre fur le champ des ouvriers a la 
partie du chateau qui n'ctoit pas tout- 
a-fait inhabitable, & de la rendre en 
erat., le plus promptement poſſible, de 
recevoir ſon fils qui ſe propoſoit - d'y 
paſſer une partie de l'automne. Il ajou- 
toit qu'il viendroit peut-etre lui-meme 
pour quelques ſemaines, & indiquoit 
les chambres qu'il vouloit occuper , & 
pour leſquelles il enverreit des meubles 
de Londres. 

On s' occupa, ſans perdre un moment, 
a rendre le chateau digne de recevoir 
ſon maitre. Emmeline ne doutoit pas 
que ſon ſort ne changeat a Iarrivee du 
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lord ; & comme elle ne pouvoit qu'y 
gagner, elle voyoit avec plaiſir avan- 
cer les reparations, 

Tout etoit prèt depuis quelques ſemai- 
nes, quand, au milieu de ſeptembre on 
entendit un grand bruit de chevaux 
dans Pavenue. Emmeline émue, ſans 
en ſavoir la raiſon , s'enfuit dans fa 
chambre; & Maloney „ accompagne 
de la femme de charge, courut à la 
porte du chateau. Ils y trouverent un 
valet · de chambre frangais, & un pal- 
frenier anglais avec pluſieurs chevaux. 
On conduiſit les domeſtiques à antique 
cuiſine. Son aſpect froid & deſert ne 
leur plut pas, & ils $'egayerent dans le 
ſtyle ordinaire aux valets, ſur tout ce 
qui frappoit deſagreablemenrt leur vue. 

Le valer - de - chambre demanda on 
ctoit l' appartement de ſon maicre, Ce 
fur avec peine que madame Garne par- 
vint à le comprendre. Ils ſe raillerent 
reciproquement ; mais les plaiſanteries 
B 2 
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furent perdues, parce que celui à qui 
elles ctolent adreſſèes ne les entendoit 
pas. | | 
Le francais, voulant regagner la cui- 
fine, $'&gara dans les détours obſcurs 
qui aboutiſſoient aux longues galeries 
du chateau. Le jour tomboit, & les vi- 
tres peintes de ces vaſtes ſolitudes ajou- 
toĩent a l'obſcuritẽ. Le valet- de- cham- 
bre erroit de tous cotes ſans trouver une 
iſſue. Deſeſperant a la fin d'y parvenir, 
effraye du ſpectacle lugubre qui l'envi- 
ronnoit , il appella par les fenetres ; 
mais perſonne ne l'entendit qu'Emme- 
line, qui, alarmee de ſes cris, ſortit 
de ſa chambre où elle s ẽtoit retiree. 
Appercevant un domeſtique du lord, 
elle lui demanda ce qu'il vouloit, Sa 
charmante figure & la douceur de ſa, 
voix raſſurerent I'imagination troublee 
du francais. I! ſe ſouvint du proverbe 
a quelque choſe malheur eſt bon, & il ſe 
felicita de sette Egare, Emmeline n'en- 


- 
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tendit pas un mot de ce qu'il lui diſoir ; 


mais ſoupgonnant ce qui lui eroit arrive, 


elle lui montra le grand eſcalier, & 


voulut retourner a fa chambre. Mais 


Millefleurs n'ttoir pas preſſe de la quit- 


ter: jugeanta ſa miſe qu'elle etoir l'aide 
de la femme de charge, il en uſa fami- 


lierement ; &, pour ſuppleer a ſes com- 
plimens, qu'elle n'entendoir pas, il lui 


prit la main, & ſe diſpoſoit à lui faire 
des careſſes. Emmeline offenſce & effra- 
yee , retira ſa main avec vivacite, & 


s'enfuit dans ſa chambre, a travers les 


palſages obſcurs dont elle avoit tire le 


valet. Elle enverrouilla la porre , & fit 


de triſtes reflexions ſur la ſcene humi- 


liante qui venoit de lui arriver, & ſar 


les deſagremens que la familiarite de ces 
valets pourroit encore lui donner pat 


la ſuite , ſi la preſence de leur maitre ne 
les contenoit pas, Millefleursne fut point 
tenté de la pourſuivre dans Vobſcurite 


des derours dont il n'6toit ſorti que 
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par ſon aide. Il regagna la cuiſine, & fit, 
ſur la celeſte viſion qu'il avoir eue, un 
diſcours eloquent que perſonne n'enten- 
dir, excepte le palfrenier, qui avoit paſſe 
quelque tems en France , & qui ſervit 
.d'interprete. 2 

Madame Garne trouva l'admĩration de 
Millefleurs ridicule, critiqua la figure 
d' Emmeline, & ſut - tout ſon eſprit. 
Elle ofſrit cependant de la faire appeller 
pour prendre le the, La découverte de 
Millefleurs ne fut point agtéable à Ma- 
loney , non- plus que la vivacite avec 
laquelle il en patloit; mais il ne put 
empècher la femme de charge de Faller 
chercher, 

Emmeline ayant appris d'elle que le 
lord n toit point arrive, s excuſa du de- 
jeuner , parce que „ dit-elle , milord 
Montreville ne ſeroit probablement pas 
content de la trouver melee avec les 
domeſtiques. Madame Garne , offenſce 
de ſa hauteut, lui en fit des railleries 
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dans ſon ſtyle familier, & la quitta, 
en lui diſant qu'il ne ſuffiſoit pas d etre 
belle, pour ętte ſi fière. 

Emmeline, reſolue d'éviter la ſociété 
des valets, ſe fit apporter a diner dans 
ſa chambre, & y reſta juſqu'a heure 
de fa promenade ordinaire. Apres avotr 
erté quelque tems ſur les bords de la 
mer, elle s'aſſit ſur un rocher, oi elle 
reſta long-tems abſorbee dans ſes té- 
flex ions. Un bruitqu'elle entendit auptès 
d'elle, la tira de cette rèverie. Quoi- 
que accourumee a erre ſeule, elle fut 
un peu effrayee de fe trouver fi tatd au 
milieu des rochers. Elle vit s'avancer 
vers elle un homme qu'elle reconnut 
avec grand plaiſit pour ce jeune pay- 
fan qui ſaiſoit les commiſſions du chi- 
teau. Il lui apprit que le lord toit arrive 
avec ſon fils & un étranger; qu'il deſi- 
roit la voir, & qu'il la cherchoit depuis 
une demi-heure, fans pouvoir la trouver. 
Emmeline regagna promptement le cha- 

7 1 
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teau, on elle attiva dans l'eſpèce de 
deſordre qui fait valoir la beauté. Le 
vent stoit jouẽ dans ſes cheveux ; & la 
vivacite qu'elle avoit miſe dansſa mar- 
che, avoit colore ſes joues de l'incarnat 
le plus vif. Sans prendre le temps de 
reparer le petit deſordre que le vent 
avoit fait dans ſon ajuſtement, ou de 
penſer a ce qu'elle ſe propoſoit de dire 
au lord, elle entra dans la ſalle où il 
 Etoit avec ſon fils qui portoit le nom de 
Delamere., M. Fitz Edward, jeune 
officiet, patent de la famille, & M. 
Headly, architecte fameux , & celebre 
dans Fart de perfectionner les cultures. 
Milord l'avoit amene , pour qu'il Vai- 
dar de ſes conſeils dans les reparations 
qu'il projettoit de faire au chareau de 
Mow bray. 5 

Milord Montreville , age d' environ 
quarante - cinq ans, & generalement 
eſtime , avoir occupe avec diſtinction 
fa place dans Faſfemblee des Pairs. Ses 
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merurs & ſa conduire Eroient de la plus 
grande regularite ; mais la proſpérité 
dont il avoit conſtamment joui , depuis 
ſon enfance , avoit, en quelque facon , 
ferme ſon cœur 4 la ſenfibilire. Il faut 
avoir ſenti Vinfortune , pour (avoir ce 
que l'on doit aux malheureux, Par une 
ſuite de ſon apathie, il recur Emmeline 
au milieu de ſa compagnie. I ne La- 
volt pas vue depuis ſon enfance; il ne 
ſembluit pas ſe douter du changement 
que neuf années avolent dũ faire dans 
ſa perſonne & dans ſes manieres. Au 
lieu d'une enfant qu'il attendoit, il vit 
avec ſurpriſe entrer une grande fille de 
la plus charmante figure, & de la taille 
la plus élégante, dont le maintien , 
quoique timide, avoit de la grace & de 
la nobleſſe, & qui lui preſentoir tous 
les traits de ſon frère, embellis par la 
delicateſſe de ſon ſexe. Quand on lui 
eut donnè un ſiège, ſon oncle lui te- 
moigna ſon étonnement de la voir ſi 

B 5 | 
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grande & ſi embellie. Delamère, qui 
cauſoit auprès de la chemince, pria 
ſon pere de le preſenter a fa couſine. 
Apres cette ceremonie , il s'aſſit aupres 
delle, & lui remoigna par ſes regards 
une attention qui embatraſſoit beaucoup 
Emmeline. Il ſembloit occupe a exami- 
ner en derail les charmes de la perſonne 
intèreſſante dont [apparition Vavoir ſi 

vivement frappe. 
Fitz Edward, jeune officier , allic à 
la famille de lady Montreville, s'étoit 
lie d'intimite avec Delamece , dans l'eſ- 
perance que le credit du lord ſervitoit 
a lui procurer de l'avancement dans le 
ſet vice militaire. D'une figure très- diſ- 
tinguee, & fort ſeduiſant par ſes maniè- 
res, il pretendoit ètre connoiſſeur en 
beauté. Il honora de ſon apptobation la 
timide Emmeline, qui, la rougeur ſur le 
front, & les yeux baiſſés, attendoir en 
filence que milord lui adreſlar la parole. 
» Jai appris avec chagrin , mademoi- 
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» ſelle Mowbray , la mort de la vieille 
3” Carey. 57 

Les larmes d Emmeline furent toute 
fa reponſe. 

« C'etoit une excellente domeſtique; 
v elle a ſervi fidellement la famille pen- 
„ dant bien des années. 

Les larmes d' Emmeline redoublerenr, 

» Mais enfin, elle étoit agee; elle 
„ Erolt, je crois, infirme depuis long- 
» temps. Je me flatte que vous eres con- 
v» tente de celle qui a pris fa place. » 
Emmeline 3 a travers ſes langlots, l'aſ- 
ſura qu'elle n'avoit point a sen plaindte. 

„Pen ſuis perſuade, dit le lord; 
» car Graut, qui l'a choiſie, & dans 
„lequel Milady Montreville a beaucoup 
» de confiance, m'a aſſure qu'on lui en 
» avoit rendu le temoignage le plus 
„ avantageux. » „ 

L' emotion d' Emmeline toit devenue 
ſi violente, qu'elle quitta ſon ſiège dans 
Vintention de ſe retirer. Le Lord ſe 
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leva pour la ſaluer; Delamète en ſit 

autant avec vivacite , & lui prit la main 
pour la reconduire à ſa chambre; mais 
le pere n'approuva point cette galante- 
rie. Il le pria de lui laiſler ce ſoin; & 
il alla pas plus loin que la porte de 

ſon appartement. 

Emmeline, rentrèe dans ſa chambre, 

s' occupa de la demande qu'elle comp- 

toit faire au Lord le lendemain. Elle 
vouloit quitter le chateau, & ne ſavoir 

comment lui en faire la propoſition. 

Sa défunte amie avoir une ſœur dans 

une ville voiſine; ſon mari avoit une 

place dans un bureau , & ils occupoient 

une petite maiſon , dont ils louoient 

des chambres a ceux qui venoient pren- 

dre les eaux. Elle étoit agee, & fans 

enfans. Emmeline, qui Lainioit parce 

qu'elle etoit ſæur de madame Carey, 

eſperoit trouver dans fa maiſon un aſile 

commode & decent, {6 le Lord lui accor- 


doit une ſomme pour payer fa penſion 
& ſon entretien. y 
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Tandis qu'elle ſe livroit a ces pen- 
ſees ,. on parloit, à la table de milord, 
de ſes graces & de ſa beauté; on lui 
donnoit le ſurnom de la nymphe du 
chateau, & Delamere lui porta la ſanté, 
a la maniere des Anglois. 

Le lord Montreville, qui ne prenoit 
pas plaiſir a la vivacite avec laquelle 
ſon fils parloit d'Emmeline , voulur Ven 
plaiſanter. II repondit à la raillerie de 
ſon pere, en lui avouant qu'il la trou- 
voit charmante, & qu'il accepteroit avec 
reconnoiſſance le don qu'il vouloit lui 
faire du venerable manoir de Mowbray , 
pourvu-qu'Emmeline fit partie de ſes 
dependances. Son pere le pria gravement 
de ne point traiter M"*, Mowbray avec 
ce ton de legerete, Elle eſt , lui dir-il , 
ma pupille; je dois en prendre ſoin, & je 
veux qu'on la traite avec conſideration, 
Il changea de converſation, & ſe retita 


de bonne-heure pour ſe remettre des 
fatigues du voyage. 
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CHAPITRE 111. 


| I lord Montreville n'avoit pas vu 
fans inquietude la vive impreſſion que 
la beauté d'Emmeline avoir faite ſur 
ſon fils. Il $accuſoirt lui- mème d'impru- 
dence: & en effet , 1] en avoit commis 
une, en expoſant un objet ſi ſeduiſant a 
la vue de Delamere, dont il connoifloir 
le naturel ardent & impetueux. Ces 
reflexions lui donnerent, envers I'inno- 
cente Emmeline, l'air de froideur,, 
& meme de mecontentement ; & fa 
malheureuſe pupille, intimidee , n'o- 
ſoit point lui ouvrir ſon ceur le len- 


demain de ſon arrivèe, comme elle 
Favoit projettè. Depuis ce moment, 
Tocc aſion lui manqua. Le lord, reſolu 
de I'cloigner de ſon fils, la be ſervir 
dans ſa chambre, & forma le deſſein 
de la tirer du chateau le plus prompte- 
ment poſſible. Les craintes que lui inſ- 


- 


EMMA LIV E. 39 
piroit ſon fils, le deciderent à placer 
plus convenablement ſa nièce; & il 
falloit un motif auſſi perſonnel , pour 
qu'il en fit la reflexion. 

A ſouper, Delamere $'informa de fa 

couſine. Son pere lui repondit ſeche- 
ment qu'il ne croyoit pas qu'elle deſ- 
cendit. La demande de Delamere, ſes 
queſtions repettes , & les regards m&- 
contens qu'il dirigeoit vers la porte; 
augmenterent les craintes de Milord 
Montreville. Il ſe coucha moins meEcon- 
tent de ſon fils que de lai-meme , & 
des qu'il fut leve, il demanda made- 
'moiſelle Mowbray. | 

Elle Eroir ſortie tres-marin , pour faire 
ſa promenade ordinaire, & perſonne 
ne ſavoit où la trouver. Le lord apprit 
en meme temps que ſon fils &toĩt alle 
a la chaſſe, ſans ſon ami, qui nen crane 
pas fort amateur, devoit le joindre 
apres le déjeüner. Il ſe perſuada que 
Delamere rencontrerou Emmeline, & 
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cette inquiẽtude parut fi douloureuſe 
à cet homme, qui n'en avoit jamais 
eprouve, qu'il ſe promit bien de Sen 


de barraſſer prompremenr. Apres un court 


dejetiner , il regla les compres de ſon - 
intendant, & ne ſachant a qui s'adreſ- 
ſer, pour s'informer plus particulière- 
ment de fa pupille, il fit part a Malo- 
ney du deſſein qu'il avoir de placer 
plus convenablement Emmeline , dont 
Fage exigeoit plus d'egards & de cit- 
conſpection. 5 

Maloney, encourage par la confiance 
de ſon maitre , lui fit l'aveu de ſa paſſion 
pour Emmeline , & s'exprima de ma- 


nière 4 faire croire qu'elle lui avoit 


permis de conſulter fon tuteut. Le lord 
Etoit fort aiſe de marier Emiueline; 
mais ſa vanite ſouffroit un peu de donner 
la fille de fon frere a ſon domeſtique. 
La premiere conſideration l'emporta. 
Il ſe debarraſſoit , pour une foible dot, 


de 1a pupille , & de la crainte qu'elle 
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n'inſpirat-une paſſion ſcrieuſe à ſon fils, 
auquel il avoir 4 cœur de procurer une 
alliance brillante. L'avatice & Pambition 
lui firent oublier ce qu'il devoit à ſon 
frere & a ſa malheureuſe enfant. Il pro- 
mit a Maloney, en lui recommandant le 
ftHence le plus exact ſur cette affaire, 
qu'il lui rendroit rẽponſe ſous peu de 
jours. 

La froideur du Lord avoir augmente 
la timidite d'Emmeline: perſuadée qu'il 
la voyoit avec deplaifir , elle reſolut 
d'eviter ſa preſence , & d'attendre, 
pour lui parler „loccaſion qu'elle n'a- 
voit plus le courage de chercher. Comme 
elle ſe promenoit un matin avec un livre 
dont I'trat de ſon ame ne lui permettoit 
pas de faire uſage, fatiguee par Vexer- 
cice, & plus encore par ſes triſtes re- 
flexions, elle entra dans un bois qui 
ſeparoit la terre de Mowbray de la 
voiſine, & aſſiſe ſur un arbre qu'on 
avolt abattu , elle revoit aux moyens de 


- 
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vaincre l'indifference de ſon tuteur. 
Delamere , revenant de la chaſſe de 
meilleure heute qu'a hordinaire, entra 
dans le bois, pour ſe mettre a Vabri 
de la chaleur , & faire repoſer ſon do- 
meſtique qui etoit charge de gibier. 
Appercevant de loin fa couline , il 
ſauta legerement par- deſſus quelques 
buiſſons, & s'aſſit aupres delle. Ce fut 
inutilement qu'elle voulut $8'eloigner ; 
il s'y oppoſa d'une maniere ſi decidee, 
qu'elle fut obligte de ceder. Offenſte 
de la violence que ſon couſin lui faiſoit, 
elle attendit en ſilence le moment de 
s'echapper. Elle fut fort interdite de la 
declaration que lui fit Delamète. II y 
mit tant de vivacite, que fa conſine 
effcayce ; fondit en latmes, & le ſupplia, 
d'une voix tremblantè, de ne point ou- 
blier que le nom qu'elle portoit meri- 
toit quelque conſideration. Il lui pro- 
teſta que loin d' avoir aucun deſſein qui 
put lui deplaire , il ſe trouveroit trop 
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heureux qu'elle daignat accepter pour 
toujours le don de fon cœur & de fa 
perſonne. Ne pouvant la calmer par ſes 
proteſtations, il ceſſa de la retenit; mais, 
reſolu de ne la point quitter, il prit 
ſon bras ſous le ſien, & Emmeline fut 
obligee de le ſuivre. Ils prirent enſemble 
le chemin du chäteau, à travers les 
plancations qui bordoient la riviere, Ils 
ecotent a peine entres dans la prairie qui 
environnoit le chateau, qu'ils apperęu- 
rent Milord Montreville & M. Headly, 
ſortant à cheval d'un beſquer voiſin. 
A cette vue, Emmeline eſſaya encore 
inutilement de ſe ſeparer de ſon con- 
ducteur. | 

Delamere continua d'avancer, & le 
lord les eut bientort joint. On croira 
facilement le chagrin qu'il reſſentit d'un 
tete-a-tere qu'il croyoit ſi dangereux 
pour ſon fils. Il lui demanda d'od- il 
venoit. Delamere lui repondit ſans he- 
lier : « De la chaſſe, milord, ou je ſuis 
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v alle tres-matin ; & depuis, je meſuis 
» plus agreablement occupe, en faiſant 


„ la cour à ma belle couſine, qui a eu 
„ la bonte de m'attendre aſſiſe ſous un 
» arbre. » Emmeline le pria de ne rien 
ajouter a la verite. Votre couſine, reprit 
le lord, a eu la bonté de vous attendre 
aſſiſe ſous un arbre. C'eſt avoir afſure- 


ment beaucoup de complaiſance ; ayez, 
je vous prie, mademoiſelle, celle de 
retourner an chateau ; & vous, Frede- 


ric, jeſpere que vous reviendrez pour 
le diner. v4 . 

Qui, r&pondit Delamere quand j au- 
rai conduit ma couſine au chireau, Je 
ſortirai peut - ètre encore pour une heure; 


& il avancoit, ſans faire la moindre 
attention, ni a emotion, ni aux te- 
gards mècontens de ſon père. 


Milord, après un moment de ſilence, 
deſcendit de ſon cheval, le remit 4 ſon 


valet, & les joignit: «J'ai, dit- il 4 
» Delamere , quelque choſe a commu- 
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„ niquer a Me. Mowbray; & je me 
» charge de la conduire au chateau. » 
Delamere baiſa gaiement la main de 
ſa couſine, & aſſura ſon pere que c'eroit 
le premier ſoin dont il ſe fut ſenti Vin- 
clination de le debarrafler, Il fit ſigne 
2 ſon domeſtique de le ſuiyre avec ſes 


chiens, ſauta une hate qui ſeparoit la 
prairie d'un chemin creux , & diſparut. 


Emmeline tremblante marchoit d'un 
pas mal aſſure, 2 core du lord, qui garda 
quelque temps le ſilence. | 

„La maniere dont vous avez été ele- 
» vee, lui dit · il enfin, eſt ſans doute cauſe, 
„ mademoiſelle Mowbray, de l'ignoran- 
» ce où vous ètes des uſages du monde, de 
„ la rſerve à laquelle une jeune fille ne 
„ doit jamais ſe permettre de manquer. 


» Vous faites une demarche très- indiſ- 


„crette pen donnant un rendez-vous 2 
» mon fils; & je vous prie ſerieuſement 
» de vous en abſtenir , pendant que 
» vous reſterez au chateau. 5 
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Quoiqu' elle ſe fir appercue d'abord 
qu'il avoĩt concu ce ſoupgon que Dela- 
mere avoir fauſſement confirme, elle fur 
ſi bleſſce de la ſortie du Lord, que quand 
elle voulut repondre , la voix lui man- 
qua. Cependant, apres $'ctre un peu 
ſoulagee par des larmes , elle aſſura le 
Lord qufavantde rencontrer ſon fils dans 
le bois, elle ignoroit qu'il far forti-du 
chireau. Et qu'eſt-ce qui vous a con- 
„ duice dans l'endroit ou vous l'avez 
» trouve , lui dit le lord? „ J'y ſuis 


allée avec un livre que je deſirois ache- 


ver de lire. 
« Oh'! je me rappelle que Maloney 
„m'a dit que vous &tiez fort avide de 


„ lecture. D'apres quelques autres ou- | 


» vertuces qu'il m'a faites relativement 
55 A vous , votre indiſcrẽtion envers 
„ mon fils a droit de me ſurprendre. „» 

"Arrives au chateau, le Lord fit entrer 


Emmeline dans une ſalle „& il continua 
la converſation. 
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» Maloney m'a patlé de vous ce ma- 
» tin , & d'apres ce qu'il m'a dit, j'ai 
» dit conclure que vos engagemens avec 
„ lui vous empecherotent de preter l'o- 
» reille aux ſornettes de Delamere, » 
„Des engagemens avec M. Maloney, 
»» milord? Je ne crois pas qu'il ait pu 
» vous dire que j'en ale contract » 
Il ne m'a pas dit preciſement cela; 
„mais que vous approuviez qu'il m' in- 
» format de ſon attachement pour vous, 
„& que vous n'auriez point de repu- 
» gnance a l'epouſer, ft je donnois mon 
» conſentement. Il n'eſt pas fort riche: 
» cependant, en reflechifſant 4 votre 
» ſituation, 4 vorre ſort, abſolument 
» precaire,, j ai trouve que vous agilhez 
» prudemment, en acceptant l'etabliſſe - 
„ ment qu'il vous offre. 
Quoi ! milord, c'eſt vous qui me 
„ conſeillez de devenir I'epouſe de Ma- 
» loney! Je ne m'attendois pas 4 cette 
„ mortification, & a cet humiliantaban- 
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„ don. Je ſais, milord, que je n ai point 
„de droits a reclamer. Si l'orpheline, 
» jettèe pat la providence en vos mains, 


» vous devient trop a charge, permet. 


„ tez-moi d'entrer en ſervice. Je ſaurai 
„ m'accoutumer 4 remplir mes devoirs 
„ dans Ferat de domeſticite qui me 
„ donnera la ſubſiſtance; mais je ne 
» m'abaiſſerai jamais 4 èttre la femme 


„ de Maloney, quels que ſoient les 


» avantages qu'il eſt en état de me 
37 faire. v | . who; 
L'abondance de ſes larmes Vempecha 
de continuer; & le lord prit la parole. 
« Pourquoi vous affliger ainſi, made- 
„ moiſelleMowbray ? Je ne vois rien qui 
» puiſſe vous tourmenter, fi le rapport 
» de Maloney n'eſt pas exact; ft, au con- 


v traire, il m'adit la verite, j auguretai 


» de l'état ou je vous vols, que vous 
»avez change de ſentiment, & que 
» vous vous faites un reproche de votre 
„ légéreté. Je vois la canſe de votre 
» inconſtance; 
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„ inconſtance; mais je vais vous parler 
„ clairement. Mon fils eſt heririer d'une 
v fortune qui le mer 4 meme de choiſir 
» une femme parmi les filles despremiers 
» ſeigneurs del'Anglererre. N'ayez point 
„ de pretentions 4 Delamere , elles ne 
» reuſliroient sfirement pas; & vous ne 
» devez point vous en permettre l'eſpoir. 
„Maloney a du bien & des efperances; 
» fa place eſt tres-lucrative, & je la ren- | 
„ drai encote meilleure, s'il vous epouſe. 1 
„ Je ſuis fache d'ètre oblige de vous 
» rEperer que vous navez rien dans le 
v monde que ce que je veux bien vous 
„donner. Il me ſemble que vous de- 
„ vriez accepter une propoſition où tout 
.» eſt à votre avantage. Vous avez en- 
» courage les eſperances de Maloney; 
„& Taverſion que vous montrez aujour- 
„ d'hui contre lui, eſt un trait d'arti- 
v fice & de coquetterie qui ne vous fait 
» pas honneut dans mon eſprit. Refle- 
» chiſſea, avant de prendre votre der: 
Part. I. Wy > 
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_--»» nizre reſolution; reflechiſlez ſerieuſe- 


„ment a votre ſituation & 4 vos eſpe- 
»» Frances; ſongez que mon fils, ſe pro- 


r poſant de venir fort ſouvent au cha- 
„ teau de Mowbray , vous n'y pouvez 


v teſtet dẽcemment que comme la femme 
„ de Maloney. » 

Ni ſous le nom de Maloney, ni ſous 
„ celui d'Emmeline Mowbray, milord, 


v rEpondit-elle. avec plus de fermeté 


„ qu'elle n'en avoit encore montté: 
„Jen ſortitai des aujourdhui pour tou- 
2» jours. Je cherche depuis long- temps 


„ loccaſion de vous le dire, & de vous 


» prier de me placer dans un endroit 
7 plus convenable que le chateau ne la 
» EE pour moi depuis bs 1 mort de Ma- 


n dame Carey. 


Et oũ voulez- vous aller, mademoi- 

» ſelle Mowbray? » 
* Ceſt ſur cela, Milord, que je de- 
„ ſirois vous. conſulter; mais comme 


y vous n'avez pas daignẽ vous en occu- 


lo 


ff 
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„per, & que mon ſort vous eſt indiffe- 
„rent, je haſarderai d'aller chez ma- 
» dame Watkins : elle me donnera 
„un aſile, au moins juſqu'à ce que 
» jaie trouve à me placer ailleurs, ou 
„quelques moyens de gagner ma ſub- 


„ ſiſtance. » 

« Vous refuſez donc abſolument l'offre 
» de Maloney? » 
| « Abſolument ; , milord; & je vous 
» ſupplie de ne m'en phos parler. 

« Er qui eſt madame Watkins? » 


“La ſœut de madame Carey, mi- 
» lord ? » 


« Oh demeure-t-elle ? 

« A Swanser , dans le Claniorgan. 
„Comme elle a l'uſage de prendre des 
» penſionnaires , je crois quelle ne me 
» refuſera pas. » 

Apres un moment de reflexion , le 
lord Montreville dit: 

« Tenons-nous-en à cet arrangement, 
* puiſque vous rejettez decidement l'au- 
C 2 
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» tre, Preparez-vous donc 4 partir; 
„mais plus de tète-à-tète du matin , 
» $11 vous plait, avec mon fils: & qu'il 


» ne ſoit pas inſtcuit du lieu de votre 
= retralte .. , Mais que voulen - vous que 


„je reponde a Maloney? - 

« Que vous eres ſurpris qu'il ait eu 
» Vinſolence de lever les yeux ſur une 
„ perſonne qui porte le nom de Mow- 
„ bray , & offenſe de ce qu'il a eu la 
„ fauſſere de vous dire que j approuvois 
» ſes impertinentes pretentions, » 

Cet effort de courage avoir tout-a-fait 
Epuile celui d'Emmeline. Elle eſſaya de 
gagner la porte; mais elle fur forcce 
de s aſſeoir. Elle ne put retenir plus 
long- temps ſes larmes, que lui artachoit 
une ſcène auſſi mortifiante. Son cœur 


ſe ſoulageoit par de profonds ſoupirs ; a 


elle attendoit que ſes forces lui per- 
miſſent de ſortir, Le lord Etoit natu- 
rellement humain dans les occaſions 
gd ſap ambition nétoit pas compra- 


— 
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miſe. Touche de la douleur d'Emmeline, 
il lui ſerra doucement la main, & la 


pria de l'excuſer s'il lui avoir dit quel- 


que choſe de deſobligeanc. II ajouta 


qu:il alloit Ecrire 4 madame Watkins, 
qu'il enverroit ſa lettre par un de ſes 
gens, & que, pourvu qu'elle ent la com- 
plaiſance de laiſſer ignorer a Delamere 


le lieu de fa retraite, il ne la laifſeroir 


manquer de rien. 


Il entendit entrer ſon fils, qui avoir 


courume de decharger ſon fuſil dans 
la cour du chateau, quand il revenoit 
de la chaſſe; & il preſſa Emmeline 
de ſe retirer, en la priant de ne point 
ſortir de fa chambre, où on lui enver- 
toit tout ce dont elle auroit beſoin. 


Delamere & Fitz Edward entrètrent 
dans la chambre on le lord étoit reſts, 


preſque au moment ou Emmeline ve- 


noit d'en ſortir. Il recut ſon fils avec 


un air de froideur & d'auſtérité à la- 
quelle celui- ci ne fir pas la moindre 
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attention, quoiqu'il n'y füt point accou- 
tumé. Enfant gate depuis ſon enfance, 
il ne ſuppoſoit pas que ſon pere pitt ſe 
facher ſcrieuſement contre lui, & il 
$'1nquietoit peu de ſa colère, parce qu'il 
toit convaincu qu'elle ne durerolt pas 
long- temps. ; 

Fitz Edward, dit-il a ſon ami, mon 
père me boude parce que j'ai faitl'amour 
a ma couline; & ſe tournant vers le 
lord: En veérité, monſieur, j'ai plus 
droit que vous de me plaindre; & vous 
ne diſconviendrez pas que vous n'ayiez 
tort de m' avoir expoſe au danger. Vous 
me connoiſſez, & vous ſavez que des 
Tage de dix ans, la vue d'une jolie fille 
me faiſoir tourner la tete. Je ſais, lui 
repondit gravement milord , que vous 
avez toujours 6te très-Etourdi; mais je 
trouvetois fort mauvais que vous vous 
amuſaſſiez aux depens de mademoiſelle 
Mowbray. Delamere repondit par une 
plaiſanterie, & l'on changes de conver- 
ſation. | 
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Fitz Edward, plus ageque Delamere, 


de quatre ou cinq ans, cachoit ſous un 
ait d'indifference & d'ingenuite des in- 


clinations fort libertines. Fils d'un Pair 
d'Irlande , il avoit perdu ſes mœurs 
dans le monde, ol il avoir ere livré 


de trop bonne heute; mais ſon cœur 
eroit natutellement honnète. Aux graces. 


de la figure, & aux charmes de Feſprir, 
il ajoutoit des manieres nobles & ſedui- 
ſantes: quand il vouloit plaite, il eroir 
Str de reuſtir, 

Delamere recherchoit ſa ſociers , & 
ſon. pere l'y encourageoir. Fitz Edward 
avoit Part d'en impoſer d ceux dont il 
avoit intérèt de menager l'opinion. Le 


caractère de Delamere “toit bien diffe- 


rent. Accoutumè des ſon enfance a l'in- 

dulgence la plus aveugle, il n'avoit 

jamais eu le temps de delirer. La moin- 

dre contrariete le jettoit dans des acces 

de colere qu'on ne lui avoir point appris 

a combattre, & qui lui donnoient un 
C4 
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.. air de brutalité. 1] étoit humain, ſin- 


cete & genereux ; mais toutes ces qua- 
lites étoient ternies par une mauvaiſe 
education. | 

-- Milady Montreville, qui voyoit dans 
ſon. fils le ſeul heritier d'une famille 
illuſtre & opulente, dont elle eroit. 
perſuadce qu'il releveroit Veclat, n'a- 


voit voulu le confer. a perſonne. Il 


avoit un gouverneur , mais il ne ſor- 
toit qu' avec ſes parens ; & la foibleſſe 
de ſa mere pour lui avoit augmenté 


avec ſon age. Elle admiroit avec com- 


plaiſance les. graces de fa perſonne , & 
fermoit les yeux ſur les vices. de ſon 
caractère. Son pere n'Eroit guere moins 
aveugle. L'eſpoir de reunir ſur fon fils 
les riries & la fortune de la maiſon de 
ſa femme, & de la fienne , le rendoit 
incapable d'aucun autre ſoin que celui de 
ſon ambition, Veiller ſur ſon fils Etoit 
Punique affaire de fa vie; & il n'avoit 
eu juſques-la aucun ſujet de croire 


E MM ELIN. 57 


qu'il ſeroit contrarie dans les vues qu'il 
avoit pour ſon établiſſement. Delamere, 
quoiqu'on'encourageat ſes étourderies, 
n'avoit laiſſè appercevoir aucune incli- 


nation qui put alarmer ſon père, & le 


lord ecoit perſuade que ſon fils oublie- 
roit bientot Emmeline , comme il avoit 


abandonne tous les attachemens ou l'a- 


voit engage la vivacite de ſon age & de 
ſon caraftere, 
En ſe mettant à table pour diner, 
Delamere demanda f la belle couſine 
ſeroit long-remps emprifonnee dans fa 
chambre. Son pete lui repondit qu'elle 
avoir coutume de manger ſeule, & que 
comme il n'avoit point de femme à lui 
donner pour compagnie , il etoit plus 
decent de la laiſſer continuer. Il parla 
d'autre choſe, & eut ſoin de garder ſon 
fils a vue toute la ſoirce,, dans la crainte 
qu'il ne decouvrit le depart prochain 
d'Emmeline, qui, confinte dans a 
tourelle , attendoit avec impatience le 
. k Cs 
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retour du meſſager , qu'on ayoit envoys 
2 Swanſer. 

Delamere ayant inutilement rode au- 
tour de la chambre de l'intendant, ſans 
appercevoir Emmeline, endemanda des 
nouvelles a madame Garne; mais elle 
avoit reca ordre du lord de ne point 
r&pondre aux queſtions qu'il pourroir 
lui faire ſur ce ſujer. Le jeune homme 
ſoupconnant du myſtere, mit ſes domeſ- 
tiques à la quète; il apprit où etoit 
firuce la chambre de ſa couſine, & qu'il 


Etoir queſtion de l loigner du chateau 


mais ils ne purent lui dire où Fon ſe 


propoſoit de l'envoyer. 

Le meſſaget apporta la reponſe de 
madame Watkins. Elle conſentoit avec 
plaiſir a recevoir la penſionnaire qu'on 
lui propoſoit. Le lord en fit part a 
Emmeline. Elle en remoigna ſi natu- 
rellement ſa joie, que le lord, qui 
Favoit ſoupconnee de coquetterie & de 
fauſſete , ſe reprocha de Vayoir jugte 
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avec trop de precipitation. Il S'agiſſoĩt 
de ſavoit comment elle pourroit ſortit 
du chateau fans que Delamere s'en 
appercur. Le lord avoi: conhe 4 Pitz 


Edward ſes inquiétudes . ſur ſon fils. 


Celui-ci en avoit plaiſante , & avoit 
rache de perſuader a M. de Montreville 
qu'il g'effrayoit mal-a-propos d'un badi- 
nage auquel il eroit svir que Delamere 
ne penſeroit plus des qu'il autoit quitté 
le chateau. | 

Le lord ne s'empreſſa pas moins de 
reparer l'imprudence qu'il avoit com- 
miſe, en expoſant Emmeline aux regards 
de ſon fils; & ne voulant point laiſſer 
echapper 'occaſion de les ſeparer , il 
recommanda le ſecret a Fitz Edward, 
& demanda conſeil a M. Headly, qui, 
accoutume à vivre avec les grands, 
ſavoit qu'une obciſſance ſervile eſt le 
moyen le plus sür pour leur plaire. 
Comme il devoit partir ſous peu de 
jours , il offrit de conduire Emme» 
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line chez madame Watkins. Le lord 
accepta la propoſition , s aſſura auſſi de 
fa diſcretion , & fixa le n au ſur- 
lendemain. 

Emmeline apprit cet arrangement 
avec la joie la plus vive. Elle employa 
les deux jours qu'elle devoit encore 
reſter au chateau, à faire les prepararifs 
de ſon voyage; & le lord emmena ſon 
fils dans une autre de ſes terres. Dela- 


mere ayant decouvert , par le moyen 


de ſes domeſtiques, le projet que le 
lord avoit fait d'éloigner Emmeliue 
de Mowbray., il réſolut de la voir, 
malgré les precautions de fon pere; 
mais ne prevoyant pas qu'on dat le 
mettre ſitòt a execution, il ne fit aucune 
difficultè de ſuivre le lord; & ils ne 
revintent que fort tard au chateau, 
la veille du jour où Emmeline devoit 
le quitter pour toujours. 

Emmeline, dans Varrangement de 
ſes effets, avoit ouvert une des boites 
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que madame Carey lui avoit léguces 
en mourant; elle y trouva les portraits 
en miniature de ſon pète & de fa mere, 
& pluſieurs lettres que cette dernière 
avoit recues de madame Mowbray , ſa 
orand'mere, Cette dame, qui Pavyoir 
levee depuis fa plus tendre enfance , 
lui reprochoit de l'avoir quittèe pour 
ſuivre ſon fils en France. 

Emmeline, Emue juſqu' aux larmes de 
cette lecture, n'eut pas le courage de 
la continuer. Elle entendit fermer a 
ordinaire les portes du chateau; mais 
trop occupee de arrangement des livres 
qu'elle vouloit emporter , elle ne fir 
point de reflexion a Pheare, Au ſilence 
qui régnoit depuis long-temps dans la 
maiſon, & au peu qui reſtoit de fa 
chandelle , elle s'appergut qu'il erott 
temps de prendre du repos. Comme 
elle commengoit a fe deshabiller, elle 
crut entendre quelque choſe frotter con- 
tre ſa porte. Un mouvement de frayeur 
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lui fit-preter l'oreille; mais ce bruix 
ayant cefle, elle continua de ſe coiffer 
de nuit. Le meme bruit stant encore 
fair entendte, ayant meme cru diſtin- 
gner celui de quelqu'un qui marchoit 
doucement , elle ne put vaincre ſa 


frayeur, & elle fut augmentee par I'hor- 
loge qui ſonna deux heures. Elle tachoit 


de ſe raſſurer a l'aide de fa raiſon; 
& comme elle ſe diſpoſoit a ſortir pour 
fe tranquilliſer tout-à-fait, elle enten- 
dit parler bas, tourner ſa clef, & don- 
ner une ſecouſſe à ſa porte; elle eroit 
vertouillee; mais Delamere l'enfonga 


d'un coup de pied, & s'clanga dans la 


chambre, ſuivi de ſon valet qui l'eclai- 
roit. Emmeline, trop effrayce pour pou- 
voir parler, tomba ſur un ſiège, preſque 
priveedeſentiment. Delamere, afflige de 

Etat où il l'avoit miſe par ſa violence, 
Paſſuroic qu'il n'avoit pas deſſcin de 
Loffenſer; mais, qu'ayant appris par ſon 
valet qu'elle partoit le lendemain matin» 
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& que ſon pere avoit reſolu de lui cacher 


le lieu qu'elle avoir choiſi pour fa re- 
traite ,, il n'avoit pu ſoutenir Vidte de 
la perdre peut- ètre pour toujours, & 
qu'il n'avoit pas trouve d autre moyen 
que celui quiil avoir employe pour lut 
parler, & pour lui demauder un peu de 
compaſſion pour un homme qui l'ado- 
roit,, & qui étoit decide à tout lui 
ſacrifier. 

« Laiſſez - mot , monſieur, lui dir 
» Emmeline , d'une voix tremblante ; 


» ſortez de ma chambre, ou mes cris 


„ vont Eveiller rout le chateau. „ 
Vous eres trop Eloignee , lui repon=- 
» dit Delamere , pour y rèuſſir facile- 
» ment ; mais mon deſſein n'eſt point 
» d'augmenter votre frayeur ; non , 
» Emmeline , je ne veux point vous 
„ alarmer , & je vous quitte ſur le 
» champ , ſi vous daignez me promet- 


» tre que, dans tel eudroit que vous 


» ſoyez , vous me permettrez de vous 
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„voir. Je ne ſouffrirai point que mon 
» pere m'impoſe une privation a laquelle 


„ toutes les puiſſances de la terre ne me 


» feront pas conſentir, fi j'obtiens votre 
„ aveu, Dites- moi, Emmeline , que 
» vous: penſerez à moi fans colere , que 
» Vous ne me bannirez point de votre 
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« Je ne pourtai me ſouvenir de vous, 
„ monſieur, que comme d'un perſecu- 
» teur , qui m'a fait une injure irrepa- 
» rable , & qui ajoute aujourd'hui l'in- 
>» ſulte 4 l'outrage. Je vous ſupplie de 
» quitter ma chambre, & de vous reti- 
» rer. „ 5 
. - Elle $'eloigna de lui, & Delamere 


la ſuivit : elle revint precipitamment 


vers la porte qui eroit reſice ouverte; 
& elperant qu'elle pourroit s'echapper 
par les detours de la galerie, que ni 


Delamere , ni ſon domeſtique ne con- 


noillozenr , & parvenir à la chambre de 


milord Montreville , elle ſe mit 4 fuir 
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auſſi vice que Mes pouvoit le lui 
permettte. ; 

Delamere n'eroit qu 2 quelques pas 


d'elle , quand elle ſortit de la cham- 
bre; il la pourſuivit un moment, & 
ſon 1 le ſuivit avec la lumière; 
mais en deſcendant quelques marches. 


a moitié rompues , il penſa tomber, & 
ſa chandelle $'ereignir. 

Emmeline rourna à fa droite, en 
taronnant 3 & , ouvrant uhe lourde 
porte battante qui conduiſoit par un 
eſcalier derobe a la galerie oppoſce, 


elle la laiſſa retomber apres elle. Dela- 


mere eſſaya, dans lobſcurne , de ſe 
diriger vers le bruit qu'il venoit d'en- 
tendte; mais il tourna inutilement au 


tour de 1 ſalle on il Etoir, ſans pou- 
voir retrouver la porte par laquelle il 
y Etoit entre, Emmeline, plus morte 


que vive, Eroit parvenue à la gale- 
rie; & tàtant le mut juſqu'à une porte 
qu'elle ctoyoit Etre celle de milord 
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Montreville , elle y frappa doucement. 
Une voix demanda : qui eſt. la? C'eſt 
moi, milord , repondit Emmeline , 4 
peine en état de ſe faire entendre. On 
ouvrit la potte; mais comme la chambre 
etoĩt ſans lumière, Emmeline n'entra 
point; & la meme; voix redemanda : 


qui eſt la? Emmeline fe nomma; mais 
ayant reconnu que ce n'etoit pas le lord, 
elle courut a l'autre potte, en jetant 


des cris de terreur. 
Milord Montreville , &veills par le 
bruit , parut avec ſa lampe de nuit 4 


la main. Emmeline racha de ſatisfaire 4 


ſes queſtions , en racontant ce qui se- 
toit paſſè; mais la frayeur l'avoit (i 


violemment ſaiſie, qu'elle ne put arti- 


culer que le nom de Delamere, & elle 
S' aſſit ſur un banc qui etoir pres la porte 
de la chambre, dans un &tat 2 faire 
compaſſion. 

Fitz Edward, ii qui elle s' toit d vabord 


adreſſee, avoit paſſé fa robe de cham- 


. 
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bre: il apparta un verre d' eau; tandis 
que le lord, effraye de voir Emmeline 
preſque moutante, & encore plus de 
lui avoir entendu nommer ſon fils, le 
croyoit ou mort ou expirant. 

Il eur peine à recueillir aſſez de cou- 
rage pour demander a Emmeline ce qui 
pouvoit lui avoir fait quitter fa chambre 
a pareille heure. Elle lui répondit que 
c'etoir M. Delamere, « Delamere, mon 
» fils, que voulez- vous dire? que lut 
» eſt· il arrive? „ $'ecria le lord, dans la 
plus grande agitation. 

Sauvez-mot de ſa violence, lui rẽpon- 
dit Emmeline , un peu calmee, 

Oi eſt-il? demanda le lord. Je n'en 
ſais rien, rẽpondit Emmeline; mais il eſt 
venu dans ma chambre avec ſon valer, 
& je ſuis accourue me mettte ſous votre 
protection. 

Firz Edward pria le lord de donner 
a mademoiſelle Mowbray le temps de 
ſe remettre , & il offrit d'aller cher- 
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cher Delamere ; mais ſon pere étoit 
trop inquiet pour en confer le ſoin a 
un autre. II voulut y aller lui - meme. 
Emmeline le ſaiſiſſant par la main, le 
ſupplia de ne pas la quitter. Dans ce 
moment, les voix de Delamère & de 
ſon valet ſe firent entendre en chorus, 
avec les echos du chateau. Las de cher- 
cher envain à ſe tirer du deſert où ils 
s'crotent perdus , ils crioient de tou- 
tes leurs fotces qu on leur apportat de 
la lumiè te. | 

Le lord diſtinguant Fendevir d'or 
partoient les cris, deſcendit, ſuivi de 
Fitz Edward & d'Emmeline dans la 
ſalle d'où elle s'toit Echappee ; il les 
trouva ttemblans tous les deux, l'un 
de peur, & lautte de colere. Il ne 
put cette fois diſſimulet ſon reſſenti- 
ment. Comment avez - vous été aſſez 
hardi, monſieur, dit- il à ſon fils, 
pour inſulter une perſonne qui eſt ſous 
ma protection ? Quel exces de folie 
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& de fureur a pu vous faire enfoncer 
la porte de mademoiſelle Mowbray ? 
Je ne veux point, milord, lui repon- 
dit Delamere , vous faire un ſecret de 
mes ſentimens. Jaime inademoiſelle 
Mowbray ; je Vaime paſſhonnement , & 
je regarde comme au- deſſous de moi de 
le diſſimuler. Je ſais que vous avez 
fait le projet de Veloigner myſterieuſe- 
ment d'ictz & javois rëſolu quelle 
ne partiroit point ſans ètre inſtruite de 
mon attachement , malgre toutes les 
ruſes que vous avez mis en uſage pour 
m'empecher de lui parler. Vous es le 
maitre de m'en ſeparer ; mais je vous 
proteſte qu'en tel endtoit qu'elle ſoit, 
je ferai mon poſſible pour la voir, en 
dépit de tout l'univers. 
Cette audacieuſe ſortie d'un fils 
envers ſon pere , fir ſentir vivement 
au lord la faute qu'il avoit commile , 
en accoutumant-Delamere à une indul- 
gence illimitée. Il le voydit pre à bra: 
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ver ouvertement ['autorite paternelle, 
dans la premiere cireonſtance ot il fe 


trouvoit ſ{erieuſement contrariè. Cette 
-mortifiante reflexion lui faiſoit regarder 


ſon fils avec une expreſſion de colère & 
d' tonnement. Le jeune homme arracha 


la lumière des mains de ſon domeſtique, 


& diſpatut prècipitamment. 


Emmeline, qui ẽtoit reſtèe tremblante 
dertière le lord Montreville, le ſupplia 


d'appeler madame Garne, & de lui 


ordonner de paſſer avec elle le reſte de 
la nuit, ptoteſtant qu'elle ne reſtetoit 
point ſeule dans ſa chambre. Le lord 


alla lui - meme la chercher, & laiſſa 
Emmeline avec Fitz Edward. Elle atten- 


dit ſon retour, aſſiſe ſur une des fent- 


tres de la galerie. 
Fitz Edward, a qui elle avoit à peine 


encore parle, lui tint mille propos ga- 


lans, & lui fit des proteſtations preſque 
auſſi vives que celles de Delamere. A 


peine en ᷑tat de repondre a une queſtion 
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ordinaire, d' aptès la frayeur qu'elle 
avoit eue, elle vit avec grand plaifir 
artivet milord Montreville, ſuivi de 
madame Garne. Celle-ci la ſuivit en 
grommelant, fort méècontente d'avoir 
ere reveillte , & d'ètre obligee de ſe 
faire voir en bonnet de nuit. Made- 
moiſelle Mowbray n'ayant pas voulu 
ſe concher , elle prit poſſeſſion de ſon 
lit, & s'endormit profondement , laiſ- 
ſant Emmeline livcde à (es triftes r6- 
flexions. | * 

Elle avoit eu à peine le temps de Sen 
occuper , qu'elle entendit fapper à ſa 
porte. Elle ſoupgonna que c'eroir encore 
Delamere ; mais elle vit avec Eronne- 
ment entret milord Montreville. Mon 
fils, lui dit-1] , eſt prevena de votre 
départ; & il cherchera ſans doute les 
moyens de s'y oppoſer, ou au moins 
de vous faire ſuivre: ſoyez prete a la 
pointe du jour. Mr. Headly partira 
des qu'il fera aſlez clair pour pouvoir ſe 
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conduire. Emmeline , impatiente de 
s'Eloigner , acheva ſes paquets a la 
hate, & attendit que M. Headly la fit 
avertir. | 


CHAPITRE 
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A ?E1NE [aurore coloroit I' horizon, 
lorſque le conducteur d'Emmeline. la 
recut dans fa chaiſe avec ſon petit ba- 
gage. Ils ſortirent a petit bruit du 


chateau, & Maloney vit d'un air fort 


decontenance un depart qui déttuiſoit 
ſa plus chere eſperance, 


Quoique emprefſce de quirter un 
ſejour qui lui avoir cre long temps de ſa- 
gréable, & qu'elle ne pouvoit plus de- 
cemment habiter, telle eſt la force de 
Phabicude , qu'elle ne put gen éloi- 
gner ſans de grandes agitations. C'é- 
toit dans ce chateau qu'elle avoit tou- 
jours vecu depuis fa naiſſance; & elle 
y avoit trouve dans cet: e periode de ſa 
vie, des plaiſits purs & innocens qu'elle 
ne pouvoit plus eſptrer. Elle y étoit 
encore attachée par le ſouvenir de la 
defunte amie qui lui avoit tenu lieu de 
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mere ; & dont les tendres attentions lui 


avoient fait ſebles connoitre le bon 


heur d'etre aimee. En paſſant devant 


. Fegliſe qui avoit été jadis la chapelle 


d'un monaſtere attenant au chateau, elle 


tourna ſes yeux remplis de larmes vers 


les cendres de madame Carey. fa perte 
lui arracha encore de profonds ſoupirs. 
Le poſſeſſeur actuel du chateau n'e- 
toit pas connu ſous le nom de Mow- 
bray ; il s occupoit peu du fort des pay- 
ſans , qui ne le connoiſſoient pas. En 
perdant Emmeline , ces bonnes gens 
croyoient perdre le dernier rejetton de 
leurs bienfaiteurs. | 
Emmeline, ſenſible a Vexpreſſion nai- 
ve de leurs regrets , les remercioit , 
les larmes aux yeux, & leur rendoit 
les vœux & les benedictions dont ils la 
combloient, 
Les tours antiques du chateau. qui 
$'clevolent au- deſſus des bots dont il 
Etoit preſque environne , faiſoient a 
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cette diſtance le plus bel ornement de 
la perſpective. Headly faiſoit eloquem- 
ment J cloge. des beautes de ce pay- 
ſage ; mais Emmeline, quoique ſenſi- 
ble aux beautes de la nature, Etoit 
trop occupte de ſes reflexions melan- 
coliques , pour faire attention aux re- 
marques de ſon compagnon de voyage. 
Ses yeux ne voyoient que le chateau, 
qu'elle croyoir quitter pour toujours; & 
ſes regards y furent attaches juſqu'au 
moment ou la route qui ſe plongeoit 
dans un vallon, lui en deroba la vue. 
Headly n'imaginoir pas que le chateau 
eüt part aux regrets d Emmeline. Per- 
ſuade que Delamère en toit ſeul Lob- 
jet, & qu'elle n'avoit pu ſe défendre 
d'un peu de teconnoiſſance pout la viva- 
cite de fa paſſion, il lui parla de ce 
jeune- homme & des chagrins que la | 
violence de ſon caractete pourroit 1 F 
donner 4 ſa famille. 1 
Il ft à Emmeline le portrait des ſœurs 
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de Delamere , & les peignit comme 
deux filles accomplies. Emmeline-ſou- 
pira en faiſant la comparaifon de leur 
ſituation à ſon Etat d'abandon. 

Apres quelques heures d'une route 


que les chemins rendoient fatigante, 
ils ſe repoſerent a une petite auberge, 


d'où ils continuerent leur chemin ſans 
accident. 3 
Dielameère s' tant lev matin , deman- 
da l'heure à laquelle mademoiſelle Mow: 
bray devoit partir. Quand on leur infor- 
me que depuis plus d'une heure elle 
avoit quittè le chareau ,.ſa douleur , ou 
plutor ſon deſeſpoir lui fit perdre toute 
idee du treſpect qu'il devoit à ſon pere , 
qui entra dans ſa chambre, ayant appris 
par ſon valet que ſon maitre Etoit reſolu 
de courir apres la chaiſe, Il lui fit d'a- 

bord des remontrances ſeveres ; mais 

Delamere, irrité par la contrainte, refuſa 
obſtinẽment de renoncer au deſſein de 
ſuiyre les voyageurs. 
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Le lord, convaincu qu'il ne gagneroit 
rien par la force ſar le caractère impe- 
cueux de ſon fils, eſſaya des moyens plus 

doux par la perſuaſion ; & Delamète, qui 
avoir brave la colère & les menaces de 
ſon pere , c&da des qu'il eur recours aux 
prières & aux remoignages rour-puiſſans 
de fa tendreſſe paternelle. Il conſentit 
a differer , ſi le lord conſentoir à lui 
dire Iendroit od Emmeline etoit retirde. 

Son pere, croyantappatemment qu'en 
pareille circonſtance , le menſonge Etoit 
au moins pardonnable , lui dit, apres 
quelques feintes diffticultes, qu'Emme- 
line ètoit chez madame Watkins, ſeur 


— 


| de madame Carey „ a Bridgenotth. 
ö Cette hiſtoire patut ſi probable a Dela- 
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| mere, qu'il n'eur pas le moindre ſoup- 
F con ſur fa vtrite : il donna fa parole de 
4 ne point chercher à voir mademoiſelle 
a Mowbray de quelque tems, & la tran- 
E 


quillité fut pour le moment retablie 
dans le chateau. 
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Emmeline „ après une route longue & 
penible, arriva chez madame Watkins 
a Swanſer. Elle l'attendoit, & elle la 
mit en poſſeſſion de deux petites cham-. 
bres tres - propres & tres - commodes. 
Apres le depart de M. Headly elle ta- 
cha de prendre quelques lumidres ſac 
le caratere de ſa nouvelle compagne , 
en faveur de laquelle elle ſe trouvoit 
fort bien difpoſce par la reſſemblance 
qu'elle avoit avec ſa ſour. Madame 
Watkins , tranquille ſur les arrange- 
mens pècuniaites, d'apres la lettre du 
lord Montreville, lui fit mille careſſes; 
& ſes attentions furent ſi recherchées, 
qu'elles devinrent fatigants. 
kbmmeline eut bientor occaſion de 
$'appercevoir qu'elle n'avoit pas la cha- 
leur d'ame de fa ſœutr, & ce zdle act f 
pour le bonheur des autres, qui lui 
avoit rendu ſon amie ſi precieuſe. Elle 
fut charm&e de voir ſon hõôteſſe ceſſer, 
au bout de quelques jours , ſes aſſidui- 


79 
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ſolitude qu'elle ſavoit ſi bien employer. 


Delamere s'ennuyoit au chateau, ou il 
ne ſembloit reſter que parce qu'il y 
avoit vu Emmeline, II eroit agité, pen- 


ff & diſtrait, Le lord Montreville vit 


avec inquiecude que le tems & ab- 
ſence n'effaceroient point Vimpreſſion 
qu'Emmeline avoit faite ſur ſon fils, 
_ auſſi promptement qu'il l'avoit eſpere. 


Fitz Edward, oblige de joindre en Irlan- 


de ſon regiment , avoit pris congé 
d'eux ; & I'tmpatience que le lord avoir 


de retournet a Londres, Etoit augmen- 


tce par des lettres de ſon Epouſe qui en 
preſſoit. | 

Delamere temporiſoit toujours, dans 
Feſperarce que ſon pere ſe d&cideroir 
a partir ſans lui, & qu'il auroit la li- 
berté d'aller 4 Bridgenoith „ od il ſe 
propoloit de faire confentir Emmeline a 
un mariage ſecret, 

Lady Montreville , inquiete de ces 
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retards, fit Ecrire au lord par a fille 
aince , qu'elle Eroit malade , perſuadte 
que cette ruſe termineroit tous les dé- 
lais , & rameèneroit promptement le 
pere & le fils a Londres. 

Delameère, ne pouvant pas s'y refuſer, 
ſe conſola par Feſpoir d'echapper i fa 
famille, & d'executer ſon projet. I 
Ectivit , avant ſon départ, à made- 
moiſelle Mowbray , & lui deligna une 
adreſſe a Londres , pour lui faire tenic 
ſa réponſe. 

Il adreſſa fa lettre chez madame War- 
kins, a Bridgenorth; mais peu aptes 
ſon arrivee a Londres, elle fut renvo- 
yee a l'adreſſe qu'il avoit donnee , apres 
avoir été ouverte à la poſte ; & il y 
trouva une note qui lui apptenoit qu'il 
n'y avoit à Bridgenorth , ni dame Wat- 
*kins , ni demoiſelle Mowbray. Dela- 
mere vit qu'on Pavoit trompe ; mais il 
ſentit qu'il toit inutile de ſe plaindre , 
& que le haſard ſeul pouvoit lui faire 
decouvrir la retraite d'Emmeline. 


, 
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Milord Montreville avoit coutume 
de paſſer la quinzaine de paques dans fa 
terre de Norfolk , avec toute ſa famille. 
Delamere avoit refuſe de l'y accompa- 
gner, & il n'y conſentit , qu'a condi- 
tion qu'on lui donneroit la permiſſion 
d'aller, de là, paſſer une autre quinzaine 
chez M. Percival, qui l'y avoit engage. 
Il en avoir deſtiné la plus grande partie 
a faire fa cout a M. Headly, qui n'en 
ctoit qu'a trente milles, dans Peſperance 
de titer de lui quelques renſeignemens 
ſar le domicile d' Emmeline; &, pour 
oter tout ſoupcon a ſon pere , il reprit 
ſon ancienne paiete , & le ton de legè- 
retè qui lui etoit ordinaire, 

Pendant leur ſcjour à Norfolk, ils 
renouèrent Etroitement leur liaiſon avec 
le chevalier Francais Devereux , nou- 
vellement revenu de France, ou il etoit 
reſte pluſieurs annces pour perfectionner 
education de ſes deux filles, heritieres 


de ſa fortune; & il leur avoit donne. 
Ds 
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tous les talens agtèables don les mœurs 
modernes font une nèceſſité. | 
Elles eroient jolies, & d'une maiſon 
preſque auſſi illuſtrèe que celle de Dela- 
mere, L ur fortune toit immenſe; & 
ft Delamere eũt voulu en Epouſer une, 
il auroit egalement ſatisfait leur famille 
& la ſienne. 
On ſaiſit toutes les occaſions de les 
lui faire voir; & chacune d'elles ſem- 
bloit convenir qu'elle ſeroit flattèe de 
la conquere de Delamere. Comme il 
ſe preroit de bonne grace avec elles, 
a toutes les honnètetés & aux complai- 
ſances d'uſage , le lord fe flatta qu Em- 
meline ſeroit oublice, & il haſarda 
d'offiir a ſon fils de lui faire éppouſer 
celle des deux qu'il voudroit choiſir. 
Delamère avoit prevu la propolition; il 
repondir que ſon intention n'eroir point 
de ſe marier : mais ft cela lui arrivoir , 
que ce ne ſeroit ſurement pas a ces eſ- 
pèces de poupces manierees, Les talens 
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de meſdemoiſelles Percival avoĩent fait fi 
peu d'impreſſion ſur lui, que leur eſprit 
frivole, leur parure recherchꝭe, & Vaf- 
fectation de leuts manières, le faiſoient 
ſouvenir avec plus d'interer & d' admi- 
ration des graces naives qu'il avoit trou- 
vees dans la perſonne & dans Teſprit de 
POrpheline du chateau. 
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I: y avoit dans la perſonne & dans 
les manières d'Emmeline, je ne ſais 
quoi de ſi intéreſſant, que ceux qui 
Etotent peu ſuſcepribles d'attachement, 
Etotent entraines malgre eux vers elle, 
& faiſoient des vœux pour ſon bonheur. | 
L'inſenſibilité léèthargique dans la- 
quelle la fortune toujours proſpere avoit 
endormi lame de milord Montreville, 
n'avoit pu le defendre contre PFattrayante 
Emmeline; & quand il ne craignoit pas 
l'effet de ſes charmes ſur ſon fils, il ne 
repouſſoit point le ſentiment de pitiè 
& meme dafteftion qu*'Emmeline lui 
inſpiroit. Il apprit avec plaifir qu'elle 
Etoit contente de fa ſituation, & il fut 
convaincu qu'elle lui avoit tenu parole, 
en taiſant le lieu de ſa demeure. Pour 
lui en prouver ſa ſatisfaction, il luĩ en- 
voya une petite collection de livres, de 
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crayons, de pinceaux, de couleurs, & 
d'autres bagatelles qu'il ſavoir etre de 
ſont gour, 

Emmeline , charmee de fos nouvelles 
acquiſitions, ſentit la plus tendre recon- 
noiſſance pour ſon bienfaiteur ; & apres 
avoir arrange ſon petit appartement, 
elle trouva dans les preſens du lord 
de quoi s occuper agreablement. Sentant 
Pinſuftiſance de ſon education, elle 
s'attacha conſtamment a ſes livres. Elle 
n'avoit rien a deſirer pour l'inſtruction 
des ouvrages particuliers 4 ſon ſexe, 


dans leſquels elle $'eroir perfetionnee_ 


ſans le ſecours de perſonne, 
Elle cultiva les talens naturels qu'elle 
tenoit de fon pere, pour la peinture; 


mais, faute de connoitre quelques te- 


gles generales , elle mettoit plus de goũt 
que de correction dans ſes ouvrages. 
Sans. ſavoir la muſique, elle avoit Fo- 


reille juſte , & la voix douce & mélo- 


dieuſe, Lex pteſſion noble & touchante 
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de ſon chant alloit juſques 4 l'ame de 
ſes auditeurs, tandis que les graces 
etudiées & les difficultés vaincues ne 
frappent que l'imagination d'un erton- 
nement vuide de jouiſſance. 

Dans ces agreables occupations, ſon 
temps s'ecouloit rapidement. Le milieu 
d' Avril la mit bientòt 4 mème de re- 
ptendre ſes promenades ſur les bords 
de la mer, & de fatisfaire les occu- 
pations contemplatives que lui avoit 
donnè le chateau ſolitaire de Mowbray. 

Ce fut dans une des plus belles mati- 
nees du mois d'Avril , qu'Emmeline, 
ſortant de chez elle munie d'un livre, 
deſcendit ſur le bord de la mer. Lorſ- 
qu'apres quelques heures de lecture, elle 
ſe levoit pour sen retourner, elle apper- 
gut un petit garcon age d'environ cinq 
ans, de la plus belle figure, qui samuſoit 
Acoutit ſar les ſables, autour de l'endroit 
od elle Eroit reſtée fi long temps aſſiſe, 
& qui, s amuſant a ramaller des coquilles 


3, 
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& des roſeaux, mettoit tant d' attention 


à cette occupation enfantine; qu'il ne 


Pappergut que quand elle lui parla. 

A qui ètes- vous, mon petit amout? 
lui dit-elle. L'enfant lui rẽpondit, en 
la regardant avec un peu de ſurpriſe : 
Je ſuis le fils de maman , comme Henti 
qui eſt là bas; & il lui montra ſon frere 
qui venoit de fon core. Celut-ct pa- 
roiſſoit le plus jeune; il prit la main 
de ſon frère, & ils s'en allèrent en 
regardant de temps en temps derriere 
eux, avec Fair d'epouvante. 

Emmeline fut convaincae par leut 
habillement qu'ils étoient Errangers. 
N'appercevanr pet ſonne avec eux, elle 
fut inquiète & les ſuivit; mais , en 
faiſant le tour d'un rocher, dont la 
pointe marquoit la gauche du rivage , 
elle appercur devant elle une dame qut 
marchoit lentement, & que les deux 
enfans avoient rejointe. Elle menoit 
par la main une petite fille qui mar- 
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choir encore difficilement ; & elle ẽtoĩt 


ſuivie d'une nourrice qui portoiĩt un 


enfant encore à la mammelle. 
L'etrangtre , pres de laquelle Emmeli- 
ne fut obligee de paſſer, lui fit une reve- 
rence; & ſi mademoiſelle Mowbray fut 
ſurpriſe de la rencontrer de ſi bonne 
heure au bord de la mer, l'ẽtrangère ne 
le fut pas moins d'y trouver une jeune 
fille dont la perſonne & la demarche 
avoient un air ſi diſtingue; elle fut ten- 
tee de croire à la fable des nymphes , 
& de la prendre pour une d'entre elles. 
Emmeline ayant regagné ſon apparte- 
ment, apprit de ſon hoteſ!e qu'elle 
trouva avec une de ſes voiſines, que 
Perrangere ẽtoit deſcendue chez celle ci, 


& qu 'elle ſe propoſoit d'y palſer une 


partie de I Eté. 


Emmeline Layant encore rencontree 
le lendemain, Verrangere Vaborda avec 
cette adreſſe & cette aiſance que donne 
uſage du monde, & qui annoncent une 
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perſonne au- deſſus du commun. Elles 
lièrent converſation, & mademoiſelle 
Mowbray $'appergut bientor que fa nou- 
velle connoiſſance avoir l'eſprit auſſi 
orne , que fa perſonne & ſa maniere de 
ſe preſenter Etotent ſéduiſantes. 


Elle ne ſembloit pas avoir plus de 25 


a 26 ans: mais les traits erotent altérés, 
& on ne pouvoit attribuer qu'a des cha- 


grins un changement que ſon age ne pa- 


roiſſoit pas devoir lui faire Eprouver, 
Son teint étoit pale & terni; ſes yeux 
avoient perda leur éclat, & toute fa per- 
ſonne portoit l'empreinte de la melanco- 
lie. Elles furent ſi contentes l'une de 
l'autre à la premiere converſation, 
qu'elles ſe virent tous les jours. Emme- 


line alloit chez wadame Stafford de 
bonne heure, & y paſloit la journée, 


charmde d'avoir rencontre une nouvelle 
amie , qui pouvoit ſuppléer a Vinſuffi- 
ſance de ſes premiers inſtituteurs. 


Madame Stafford joignoit a beaucoup 
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d'eſprit naturel, les avantages d'une ex- 
cellente education, & laiſance que donne 
Puſage du grand monde; elle avoir 
beaucoup lu, & ſon imagination étoit 
embellie de toutes les connoiſſances 


qu'on peut titer des auteurs les plus 


eſtimès dans les langues modernes. Son 


catactère paroiſſoit avoir été ports a la 


gaietè; on lui voyoit encore quelques 
eclairs de vivacité; une converſation 
vive la ranimoit un inſtant , mais elle 
retomboit bientor dans ſa mèlancolie. 
Son cœur nourrifteit un chagrin ſecret, 
& lorſqu'il prenoit malgrè elle le deſſus, 
comme il lui arrivoit ſouvent, au mi- 
lieu d'une converſation intéreſſante, un 
nuage obſcurciſfoit ſa phy ſionomie: elle 
devenoit penſive, diſtraite & taciturne. 


Emmeline l'avoit remarque avec cha- 


grin; mais elle n'ctoit pas encore aſſez 
familière avec elle pour haſarder des 
queſtions. Lorſqu'Emmeline s'amuſoit 
2 la peinture, ou à quelque autre occu- 


E It t E IL I N E. gt 


pation , dans laquelle madame Stafford ſe 
plaiſoir a Vinſtruire ; ſon amie, croyant 
n<tre pas remarquee , ſe livroit ſouvent 
au chagrin, qui Vaccabloir : quand ſes 
enfans jouoient enſemble, elle les tegar- 
doit triſtement, & les larmes rouloient 
dans ſes yeux. La confiance la plus in- 
time $'erablir inſenſiblement entre ma- 
dame Stafford & Emmeline , excepté 
ſar un ſeul objet. De quelle nature que 
fuſſent les chagrins de madame Stafford, 
elle n'en parloit jamais, & il ne lui 


echappoit pas la moindre plainte. Elle 


Ecoutoit avec le plus grand intétèt la 
petite hiſtoire d' Emmeline, & lui diſoit 
de la ſienne ce qu'elle croyoit pouvoir 
lui confier ſans indiſcrerion, 
Emmeline découvrit qu'elle n'étoit 
point veuve comme elle avoir cra 
d'abord; elle parlor ſouvem de fon 
mari, & elle attendoit fon arrives 4 
Swanser. | | 
Elle avoir ere marice fort jeune, & 
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elle demeuroit ordinairement dans une 
maiſon que le pere de ſon mati leur 
avoit achete dans le Dorſershire. 

VV Je ne ſuis venue ſitor ici, dit- elle. 
> que pour ſatisſaire M. Stafford ; il 
v aime a batir , & il ſe propoſe de faire 
„ cette anne des augmentations conſi- 
» derables a ſa maiſon: cependant elle 
» neſt deja que trop vaſte, relativement 
„ à notre fortune. J'ai été ſort aiſe de 
» me tirer de l'embarras de l'ouvrage, 
„& de la confuſion des ouvriers que je 
» dereſte également; j'ai profite de 
„ Poccaſion pour faire prendre »plus 
» long-temps le bain 4 mes enfans qui 

„ ont eu recemment la rougeole , & qui 
> en ont te tres-incommodes.. J'aurois 
„ pu, d la verite, allera Weimouth ou 
>» à quelque autre endroit plus à portce ; 
„ mais jaime a éviter la grande compa- 
„ gnie, & je ne [aurois pas pu dans ces 
„ villes, où j'anrois rencontre beaucoup 
» de connoillances, Je me rcjouis au- 
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v | jourd' hui d'avoir donne la preference 
» 4 Swanſer , par le plaifir que j; ai da- 
„ vor fait la votre. » 

« Et moi, Madame, tal repondit 
» Emmeline, je regarde le haſard qui 
vous a conduite ici, comme Fevene- 
„ ment le plus heureux qui puiſſe mr'arri- 
„vet: je vous avoue cependant que le 
» plaiſir dont je jouis eſt mele de cha- 
w grin , quand je penſe a celui que 
» jeprouverat lorſque je me verrai 
„ ſeule, dans la ſolitude qui avoit autre- 
» fois tant de charmes pour moi. » 

« Ma chere enfant, lui dit madame 
„Stafford, il ne faut point anticiper fur 
» les peines dont la vie eſt ſemée; 
„ reprimez de bonne heute ce penchant 
» funeſte que vous montrez ſouvent. 
| » Quand vous aurez vecu encore quel- 
» ques annees , vous ſentirez que chaque 
v jour a ſuffiſamment de la ſomme de ſes 
„ maux, & que nous ſommes heureux 
» d'jgnorer ceux qui nous ſont referyds 
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„ pour le lendemain. Croyez-en mon 
» experience z quand j etois a votre age, 
v je tachois de prevoir les malheurs , 
& j'envenimois des jours que j'aurois 
„ pu paſſer dans la tranquillice ; quoi- 
„ que la plupart de mes preſſentimens 
» ſe ſoient verifies, ils ne m'ont fait 
» Evirer aucunes des épines que j'ai 
2» trouvees ſur mon chemin. » 
 Emmeline $'attendoit enfin à etrre 
inſtruite de ce qu'elle deſiroit ſavoir ; 
mais madame Stafford jetta un profond 
ſoupir, tomba dans la tèvetie, & garda 
long-remps le ſilence. Emmeline ne put 
ſe decider a ramener une converſation 
qui lui ccoit ſi Evidemment douloureuſe. 
II y avoit fx ſemaines qu'elle avoit 


fait la connoiſſance de madame Stafford, i 
& elle avoit joui depuis ce temps d'un 
bonheur dont juſques la elle n'avoit eu p 
aucune idée. 


Madame Stafford, ſenſible au vif 
attachement de ſa jeune amie, ſe plai- 
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ſoit a lui orner l'eſptit de toutes les 
connoiſſances que la lecture & l'uſage 


du monde lui avoient données. 

Elles liſoient tous les jours enſemble. 
Emmeline, par les ſoins de ſa chatmante 
inſtitutrice, avoit fait des progres dans 
la langue Italienne & dans la Frangoiſe, 
& elle étoit Etonnee elle-meme de ſes 
ſucces dans la peinture, depuis que 
madame Stafford lui avoit appris des 
regles qu'elle ignoroit. 

Quelques ètrangers arriverent à Swan- 
ſer ſur la fin de l'Eté&; mais les deux 
amies ſe ſuffifant une a l'autre, ne 
cherchotent pas d'autre compagnie. Elles 
évitoient mème le plus ſouvent les 


promenades frequentees. Un martin, ' 


comme elles revenoient du bain, enve- 
lopptes dans leurs mantes, elles avoient 
appercu de loin deux Etrangers aux- 
quels elles faiſoient peu d'attention. 
Emmeline , appuyée ſur le bras de ſon 
amie , lui parloic encore du chagrin 
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96 EMMELINE. 
qu'elle auroit quand elle ſeroit forcee 
de la quitter; elle compatoit la ſocicte 
dont elle avoir le bonheur de jouit, 
à celle qu'elle avoit eue au chateau depuis 
la mort de madame Carey. 

« Vous m'avez appris, ma chere 
„ madame Stafford, lui dit- elle, a 
» craindre plus que jamais d tre expo- 
„ ſee à de telles relations; mais j'ai 
„peur d'ètre mal déſormais par- tout 
» of vous ne ſerez pas. Livree a la 
» claſſe du peuple, j'ai été bleſſte de 
» leurs manières, parce que mon ati- 
» clenne amie ne leur reſſembloit pas. 
„Vous ſerez mon objet de comparaiſon 
» pour un rang plus diſtingue , & j'at 
„ bien peur que votre merite ne ſoit 
» auſſi rare dans votre claſſe , que celui 
» de madame Carey l'ẽtoit dans la ſienne. 
» Mais rel&guee ici, peut ètte pour toute 
» ma vie , je ne ſetai point expolce a 
„cette ſeconde Epreuve. » 

Peut-erce , lui dit madame Stafford, 

vous 
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vous permettra- t- on de paſſer quelques 
mois avec moi ['hiver prochain? Je ſerai 


à la campagne, & le plus ſouvent ſeule. 
J'y trouve quelquefois les heures bien 


longues, quoique j'aie plus de teſſources 
en moi que beaucoup d'autres. Votre 
charmante ſociétè ne me laiſſeroit ſen- 
tir ni l'ennui, ni peut- Etre la melanco- 
lie. Mes enfans ne ſont pas encore d'ige 
a ètre mes amis, & j'ai ſouvent plus de 
peine que de plaiſir à les voir, quand 
je reflechis au ſort qui les attend. Il ya 
ſi peu de bonheur dans cette vie, & 


nous ſommes fi diſpoſés à le chercher 


ol il n'eſt pas, que ma tendreſſe pour 
eux me fait ſouvent regretter de les 
avoir amenes ſur cette ſcene de 'dou- 
leur. Mon experience me fait trem- 
bler pour eux. Croyez-vous , ma chere 
Emmeline , que le lord Montreville 
m accordera la permiſſion de vous me- 
ner chez moi , fi je la lui demande? 

Ah, madame! quel bonheur vous 
Part. I. E | 
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98 EMME IL IN k. 
moffrez! lui rẽpondit vivement Emme- 
line; le lord Montreville ſera ſans 
doute flatte de votte invitation, & il 
men trouvera tres- honoree. 
« Voulez-vous me permettre de te- 
„ pondre pour le lord Montreville 
» comme ſon premier repreſentant ? „ 
dir à haute voix quelqu'un qui les ſui- 
voit; & qui écoutoit leur converſation, 
Cette voix fit treſſaillit Emmeline; elle 
ſecetourna bruſquement, & vit aupres 
delle Delamère & Fitz Edward. Dela- 
mere ſaiſit fa main, & lui dit: Je vous 
retrouve donc enfin, ma charmante 
couline ? & il alloit continuer avec ſon 
impetuoſirs ordinaire, li ſon ami ne 
.Fehc arrete, | 

Vous m'avez promis, Frédéric, lui 
dit- il, avant que je m' engageaſſe a vous 
accompagner, que vous ne vous liyre- 
riez pas & votre vivacité. Ayez la bonté 
de laiſſer Mademoiſelle rejoindre ſon 
amie, & elle aura la bonte de nous 
preſenter. 
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A la vue de Delamère, la timide 
Emmeline avoit perdu le courage, & 
preſque la faculte de reflechir. Madame 
Stafford appergut fon embarras , & pre- 
nant le ton froid & impoſant : « Made- 
» moiſelle Mowbray, je comprends par 
„ce que Monſieur „ent de dite, que 
» Milord Montreville Ta charge d'une 
» commiſſion pour vous. 

“ Milord a-t-1] , dit Emmeline a 
» Delamere , d'une voix entrecoupee,, 
» Milord , a-t-il eu la bonte de m'a- 
» dreſſer quelques ordres ? » 

« Cruelle fille, lui rẽpondit- il, vous 
» ſavez trop bien que mon pere 1 ignore 
» que je ſuis ici. 0 

« Vous ne devriez donc pas y ᷑tre, 
„ repliqua Emmeline: trouvez bon que 
» je vous prie de ne pas me retenit 
» plus long- temps, & de ceſſer un en- 
„ tretien peu convenable & très- inju- 
v rieux pour moi. >» 

Des le commencement de cette con- 
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verſation, Madame Stafford avoit pris 
le bras d'Emmeline ſous le ſien, & 
elles s'cloignotent routes deux à grands 
pas. Delamere les ſuivoit, & ſupplioir 
Emmeline de PVecourer, Fitz Edward 
conjuroit Madame Stafford d'accorder 
a ſon ami queſchhes inſtans pour s'ex- 
pliquer, « Si Mademoiſelle Mowbrai, 
„ lui répondits elle, me fait l'honneut 
» de me conſulter, je la derourneral 


„ sltement de commertre une ſembla- 


„ ble indifcretion, » « Ah ! Madame, 
lai dir le Colonel, avec le ton ſé- 
duiſant qu'il ſavoir ſi bien prendre, 
„ eſt- il poſlible qu'avec une figure dont 
» les chat mes & la douceur appellent la 
„ confiance du malheureux, vous ayiez 
„ un cœur froid & inhumain ? Oubliez 
„ de grace un moment, les regles auſ- 
» tètes de votre prudence en faveur de 
„ mon malheureux ami. Je n'ai conſenti 
v à Paccompagner ici, que parce que j ai 
» EtE convaincu qu'en le tefufant, j ex- 
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» poſerois ſa vie, & je ſuis caution 
» qu'il ſe conduica ſagement: que Ma- 
„ demoiſelle Mowbray daigne lui par- 
» donner ſes violences dans le chareau 
„de Mowbray , & Vinquierudequ'il lui 
» a cauſce; qu'elle lui diſe ſeulement 
» queelle ne le hait pas, & je le remene 
„dans fa famille. Si j'avois refuſe de 


» aider a tromper ſon pere, & 4 
» Paccompagner ici, je ſuis sur qu'il 


2» auroit fait quelque folie pour ſe pro- 
„ curer le moyen de voir plus ſouvent 
» mademoiſelle Mowbray ; & s'il avoir 
» etè forcè de renoncer à cette eſperance, 
» la mort ou la demence auroit certaine- 
» ment été la ſuite de ſon dèſeſpoir. » 


„La mort ou la demence , reptit 


madame Stafford , en regardant Fitz 
Edward d'un air qui exprimoit ſon in- 


credulite , & comment un homme de 


„qualité peut- il ſe ſervir de ces grands 
»» mots dans notre ſiècle? On eſt con- 
» venu que de tels èvenemens n auroient 
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» plus de cours que dans les romans, 


» & je dois croire que vous ne me con- 


„ noiſſez pas, puiſque vous vous ſervez 
„ avec mol d'argumens fi ridicules, » 

« J'ipnore , madame, lui dit- il, à qui 
» j'ai Thonneur de parler; quoiqu'il ſat 
„ parfaitement qui elle ctoir; mais je 
„ ſens que la mort ou la demence ſont 
» preferables au deſeſpoirou me jetteroit 
„ votre froide inſenſibilitè, ſi j avois le 
„ malheur d'ttre auſſi amoureux que 
„ mon ami; & je crains fort qu'en 
„ voulant le ſecoutir, je ne me ſois mis 


„ moi-meme en danger. Madame Staf- 


» ford croyant n'etre pas connue, fit peu 
„ Cattention a cette galanterie, & ſe 
tournant vers Emmeline que Delamere 
„ effrayoit par la violence de ſes pro- 
» teſtations, elle lui dit qu'il etoir 
„heute de regagner ſa maiſon. „ Dela- 
mere , fermant Poreille 4 ces derniers 
mots, continuoit 2 preſſer madame 
Stafford de parler en ſa faveur a made- 
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moiſelle Mowbray. Des qu'il lui donna 


le temps de répondre, elle lui dit: 


» Mademoiſelle Mowbray paroit fort 
» effrayce , monſieut, de votre demat- 


„che; vous en ſentez ſans doute vous - 


„ meme l'indécence, & j'eſpère que 


„ vous youdrez bien abreger une entre- 


» vue qui ne peut que vous cauſer à tous 
„ deux beaucoup de chagrins. » « Allons- 
„ nous- en, je vous en conjure », dit 
tout bas Emmeline à madame Stafford. 


« Vous voyez, lui rẽpondit- elle, que ces 


„ meſſieurs ſont determines 4 nous ſui- 


» vre. „ Cependant elles marchoient 


toujours. Quand elles furent pres de 
de la porte, madame Stafford ſalua 
ces meſſieurs, & voulut entrer preci- 
pitamment dans la maiſon avec Emme- 
line; mais Fitz Edward la retint par le 
bras, « Un ſeul mot, madame, & nous 
» ceſſerons de vous importuner. Pro- 
„ mettez - nous que nous aurons l'hon- 
» neur de vous revoir demain. » 
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Non sürement, s'il m'eſt poſſible 
»delevirer; ſoyez-en bien sür. » 

Eh bien! dit Delamere, permettez-ͥ 
„ moi donc, madame, d'achever ce que 
„j ai a dire à mademoiſelle. » 

« Eſt- il poſſible, dit Emmeline, que 
» vous perſiſtiez ainſi a me tourmentet! 
» Vous ſerez connu de madame Wat- 
» kins; elle connoitra au moins votre 
nom, & Milord Montreville ſera 
» auſſi- töt inſtruit de l imprudence que 

» Vous avez eu de venir ici. 
Egmmeline ne ſentoit pas ce qu il 
y avoit de flatteur dans fa crainte , & 
ce fut la reponſe de Delamere qui Ven 
fir appercevoir, 

« C'eſt aſſez, mon adorable Emme- 
„line, lui dit: il, je ſuis moins a plain- 
„ dre que je ne le croyois, ſi vous me 
» trouvez digne d'un tel ſoin. Je conſens 
» 4 vous quitter, mais je ne puis renon- 
» cer à vous voir demain. Je ſupplie 
» votre aimable amie d'interceder pour 
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Arzin Emmeline & ſon amie fu- 
rent- elles rentrees dans la maiſon, que 
notre aimable Orpheline fondit en lar- 
mes: « Que vais- je devenir ? dit-elle a 
„ madame Stafford; milord Montreville 
„ croira que j'ai eu une correſpondance 
„avec ſon fils, il me retirera ſa con- 
„ flance & ſes bienfaits. » 

« Ne vous affligez pas d'avance , ma 
»*chere amie, lui repondir-elle , en la 
„ ſerrant dans ſes bras, j eſpère que 
» la conduite imprudente de ce jeune 

„ homme waura pas les ſuites funeſtes 
„que vous redoutez, Milord vous ju- 
» gera dapres votre. conduite paſllee , 
» & il ne croira pas que vous avez en- 
» courage ſon fils. » 


„Ah, madame! continua Emmeline, | 
„vous ne connoiſſez pas milord Mon- 


— * 


EM MEI IV E. 107 


» treville; il m'a deja ſoapgonnce, lorſ- 


» que j etois au chateau de Mowbray, 


„ davoir donne un rendez-vous' à fon 
» fils, quoique je ne l'aie vu qu'une ſeule 
„fois; & .quoiqu'il ſe ſoit reproché 
» depuis , je crois, de m'avoit jugꝭe trop 
„ legerement , la premicre impreſſion 
v a ẽtẽ ſi forte, que la moindre apparence 
» la rameneroit aiſẽment. Milord a un 


„de ces caractères malheureux, qui, 


„ une fois prevenus contre quelqu'un, 
„ne teviennent jamais parfairement de 
» leur opinion, quoique leur erreur ait 
„ et prouvee juſqu's evidence. Il me 
„ croira coupable, & me regardera 
„comme la plus fauſſe & la plus ingtate 
» de mon ſexe. » 

Je vois tout ce que vous avez a 
» craindre, lui dit fon amie; pour con- 
„ vaincre le lord Montreville que vous 
„ 1gnoriez les projets de fon fils, & que 
„vous avez rejettE ſes propoſitions 
„ clandeftines , j'ai envie , fi vous le 
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108 EMME LINE. 
» trouvez bon, de lui Ecrire : d'apres 
» cette lettre, il faudra qu'il ſoir bien 
„ partial & bien obſtine, s'il peut encore 
>» douter de votre innocence. » 
Emmeline accepta la propoſition avec 
reconnoiſſance, & des que madame 
Stafford fut retournte chez elle, elle 
Ecrivit au lord la lettre ſuivante: | 


c M1iLonD, 


« A mon arrivee ici, j'ai eu le bonheur 
» de me lier d'intimite avec mademoi- 
» ſelle Mowbray , dont je ne puis aſſez 
» vanter le merite & les qualites eſtima- 
» bles. Elle m'a prie de vous ecrire , & 
» de vous apprendre que M. Delamere 
„ & M. Fitz Edward ſont arrives ici 
„ hier, & que M. votre fils a renou- 
„ velle a mademoiſelle Mowbray des 
„ propoſitions qu'elle ſait Erre fort con- 
> traires 4 vos vues. Elle eſpere que 
„ Cette lettre vous convaincra de la 
„ purete de ſes intentions, & de la 
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„part qu'elle prend aux chagrins que 
» vous cauſe la conduite imprudente 
» de M. votre fils. Elle ne perd pas 
» un moment a vous prier decrire 
» 4 M. Delamere, ou 4 employer les 
» moyens Gue vous jugerez a propos 
» pour lui faire quitter Swanſer , & 
„mettre fin 4 une pourſuite que vous 
» delapprouvez, & qui ne peut que 
» compromettre l'honneut & le repos 
» de ma jeune amie, 


„Jai Phonneur d'ètre, 
„ MIOR p, 


„Votre, &c. C. SrArrORD. » 


Emmeline approuva cette lettre, & 


elle fut miſe à la poſte le lendemain. 
Les deux amies allèrent ſe promener 
de tres-bonne heure , dans Teſperance 
de rentrer avant que MM, Delamere 
& Fitz Edward ſortiſſent de chez eux; 
mais elles n'y reuſſicent pas. Elles furent 
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abordèes par ces deux meſſieurs, qui 
avoient change leur plan d'attaque. 
Fitz Edward, qui connoiſſoit la magie 
de ſon inſidieuſe éloquence, & qui 


avoit fait d'heureux eſſais ſur le cœur 


de differentes femmes, entreprit de plai- 
der la cauſe de ſon ami auprès d' Emme- 
line, tandis que Delamere tächeroit 
d'intèreſſer madame Stafford, & d'obte- 
nir ſon approbation. Delamète, s adreſ- 


ſant a la derniere, lui dit: 


« Apres la decourageante reception 
„que vous nous avez faite hier, ſi je 


„ n''avois pas été perſuade que votre 


» ceur deſayoueroit vos rigoureuſes reſo- 
» lutions, je n'aurois pas haſardé de 
» reiterer mes ſollicitations, Permetrez , 
„ madame, que je vous conjure. ... » 

Comment pouvez- vous eſperer , 
„ monſieur, dit madame Stafford en 
„ l'imerrompant, que j engage made- 
» moiſelle Mowbray à vous écouter, 
v quand je ſais que votre famille n ap- 
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» prouve point vos demarches, gu'elle 
„ne conſentira jamais à ce que vous 
„ ſemblez deſiter, & que je peux doutet 
» meme de la puretè de vos intentions. » 

» Votre doute ſeroit bien injuſte ; 
» reprir Delamere, mais c'eſt ſans doutę 
» Un precexte pour excuſer la maniere 
„dure dont vous m'avez traité. Ma 
„ paſſion pour Emmeline eſt pure & ſin- 
» core , autant qu'elle eſt vive; & ſi 
„elle y conſentoit, je Pepouſerois 
„ malgré le monde entier. Aidez- moi; 
5 n a vaincre ſes prejuges contre 
» un mariage ſecret. „ 


» Je ne lui conſeillerai jamais, mon- 
„ ſieur, d'acceprer une pareille propo- 
» ſition, ni de s'unit 4 un homme dont 
„la famille la repouſſe avec dedain. 
» En conſentant à un mariage ſectet, 
„elle manqueroit également de delica- 
» teſſe & de fiert6; ou elle expoſeroit 
» ſon mari à la colere de ſes parens , 
„ & A tous les malheurs qui peuvent 
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» en KEE, la ſuite, ou elle Saviliroit 4 
„ &tre la femme d'un homme qui n'o- 
„ ſeroit pas lavouer. » 

« Et pourquoi, madame, crain- 
» drois-je de Vavouer? Le meme ſang 
e» ne coule-t-il pas dans nos veines ? 


„Neſt- elle pas digne, par ſes qualités 


» perſonnelles, d'un trone, ſi je Pavois 
„ lui offrir? Et croyez- vous que je 
„ veuille ſacrifier le bonheur de toute 
„ ma vie a [ambition perſonnelle de 
„ mon pere? » _ 

« Attendez donc, monſieur, que le 
» tems air opere quelque choſe en votre 
» faveur. Emmeline eft encore bien 
» jeune, trop jeune meme pour prendre 
„un engagement ſerieux. Peut-etre 
» milord & milady Montreville conſen- 
» tiront-11s a votre union, quand ils 
» ſeront convaincus qu elle peut ſeule 
„ faire votre bonheur, » 

» Vous connoiſſez peu, madame, 
» Perreur d'un tel eſpoit. Quand il ſeroit 
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» poſſible de faire renoncer mon père 
» 4 ſes projets de grandeur & d' allian- 
» ce illuſtte, ma mere reſteroir inexo- 


» rable, L'hiver dernier, elle m'a tour- 


» mente ſans relache par des propoſitions 


» de mariage. Elle veut aujourd'hui me. 


„faite Epouſer mademoiſe]le Otley , 
» ſa patente; elle eſt d'une naiſſance 
„ illuſtre; elle jouit d'une fortune rres- 
» conſidèrable, & elle eſt de toutes les 
» femmes celle qui me rendroit le plus 
» malheureux. Les perſecutions fati- 
„ gantes que j'eſſuie pour ce mariage , & 
» Iinquietude continuelle de ma mere , 
me dècident, autant pour elle que pour 
„ moi, a y mettre fin promptement. » 

Malgre les raiſons de Delamère, 
madame Stafford refuſa de donner a 
Emmeline le conſeil qu'il deſiroit; 
& quoique ſenſible aux avantages que 
ce mariage offroica ſon amie, elle ne 
voulut point contribuer à une reſolution 
que ſon cœur déſapprouvoit. 


PTB" 26-0 > hb wg. — on —— 


2 
— 


B 


3 F IS 1 by 4 — - p 
„ od * * * — 0 WM. - 
2 22 - — — — — d - 5 
i — — RC — Ae. * L » od | 2 ” F — e 
a — m_ — — = * : _ — - its 7 : 2 
— A * * * — . - 3 5 r 1 * - —— 2 
_ . —_— — * 2 po : "r= 14 * — * 2 — * « Cw 
* 1 — I 9 4 1 2 p — 8 w 4 - AE * 
7 1 — - © "= » 1 4 * — 2 2 a * 
= , 8 lap 4 YT & hh ” - * CT oa — — =» 1 . - 2 
r 2 * -— - 4 -- 2 — 2 — PN 3 Mi 5 A ; 
» F Þ - - IS = r — * 0 IEEE j * o \ 4 SHEN : 
A 5 - 1 ＋ * 
— r * 2 


8 FREY — ” * ny 
e % * & 4 
2 - KEY 3 ; £m. ; q 4 ” FX 
£v 2 res Bonn 75 Pon” * * — 5 
3 1 | 3 2 N 4 
3 * 
* 


—— 


114 EMM ETI INE. 


Taandis que Delamere perdoit ſa cauſe 
avec madame Stafford, Fitz Edward 
employoit aupres d Emmeline en faveut 
de ſon ami toutes les ſeductions de la 
rherorique qui lui avoit ſouvent rèuſſi. 
Quoiqu'il ett cede ſans beaucoup d' effort 
à Vimpatience de Delamère, & qu'il 
Pear accompagne pour chercher Emme- 
line, ſon intention n'avoit jamais été 
de Vencourager a un mariage qu'il re- 
gardoit comme ridicule & romaneſque, 
& dont il eſperoir que ſon ami ſe degoii- 
teroit avant de [avoir execute, Cepen- 
dant, comme c'eſt une maxime militaire, 
qu'en'amour & en guerre, tous les ſtra- 
ragemes ſont permis, il repondi: a Em- 
meline des intentions honorables de 
Delamere , comme { ſon deſſein eũt 6rt 
de l'aider à les exécuter. 

Emmeline l'écoutoit en ſilence, & 
| quand il lui arrachoit la r&ponſe la plus 
vague, elle ajoutoit qu'elle s'en rappor- 
toit a madame Stafford, qu'elle n'en 


PIA I ini. ny 


vouloit parler qu'a elle, & qu'elle ſe 
determineroit par ſon avis. 

Ainſi ſe paſſerent diferentes entre- 
vues entre les deux -amies , Delamère 
& le Colonel. A moins de fe decider 
A garder rout-a-fair la maiſon, elles ne 
pouvoient Eviter la rencontre de ces 
meſſieuts. Fitz Edward avoit un valet 
au fait de ces ſottes de commiſſions, 
qui faiſoit toujours le guet; on les 
voyoit ſortir, & on les ſuivoit ſans 
qu'il füt poſſible de $'en defendre.. 
Madame Stafford tranquilliſa un peu 
Emmeline en lui promettant de ne ja- 
mais la laiſſer ſeule, & en Vaflucant 
qu'etant toujours enſemble, on ne 
- pouvoit avoir aucun foupgon ſur fa 
conduite. 

Elles attendotent tous les jours l'effet 
de la lettte que madame Staffard avoir 
Ecriteaulord Montreville. Pendant lesdix 
premiers jouts, elles chercherent a trou- 


ver des raiſons à ce retard; mais au bout 
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de quelques ſemaines , I'indifference du 


lord pour une affaite qui, peu de temps 


avant, avoit ſemble lut donner les 


alarmes les plus ſcrieuſes , leur parut 
fort ſurprenante. 

_ Delamere voyoit tous les jours Emme- 
line; & Fitz Edward, pour faciliter ſon 
ami, faiſoit la cout a madame Stafford, 
& ſe montroiĩt auſſi paſſionnè pour elle, 
que ſon ami l'étoit pour Emmeline. 

Il connoiſſoit parfaitement le pouvoir 


qu'une femme comme madame Stafford 


devoit avoir ſur un cœur ſi neuf, ſi 
ingenu, & ſi diſpoſe a ſe livrer au 
delicieux enthouſiaſme de l'amitié. II 


- avoit connu legerement madame Staf- 


ford peu de temps apres ſon mariage , 
& il avoir été aſſez lie avec ſon mari 
pour connoitre quelle toit la veritable 
cauſe de ſa melancolie qu'elle s'efforcoir 
en vain de cacher. Ayant toujours vecu 
parmi ceux qui regardent les intrigues 
avec des femmes marices , comme des 
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galanteries permiſes dans leſquelles il 
avoit eu lui- meme des ſucces, il eſpera 
que la ſituation de madame Stafford lui 


faciliteroit les moyens de l'amener 4 


une intimité qui la rendroit plus in- 
dulgente pour la foibleſſe de ſon ami. 

Mais relles étoient la majeſtueuſe 
ſimplicite de ſes maniètes, & la purete 
de ſa vertu, qu'il n'ofa jamais haſarder 
un mot qui put l'offenſer. Tandis qu'at- 
tentive A ſe dèfendre de ſes flatteuſes 
ſeductions, elle avoir ſoin de lui con- 
ſerver le reſpet qu'elle avoir droit 
d'exiger, & que , fans eviter fa ſociété 
qui etoir fort agreable, elle Pempechotr 
de prendre , dans la converſation , les 
libertes qui Vavoient fait admirer par 
d'auttes femmes, & d'afticher les prin- 
cipes licencieux qu'elle lui connoiſſoit; 
Fitz Edward, qui n'avoit d'abord entte- 
pris de jouer ſon role aupres de ma- 
dame Stafford que dans l'intention de 
favoriſer les converſations de Delamere 
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& d'Emmeline, sy attacha bientot pour 


ſon propre compte. Il ne put ètre in- 


ſenſible aux charmes d'un eſprit ſi bien 
cultive, & ſon admiration fut accom- 


pagnẽe d' eſtime & de reſpect; mais ſa 


vanite ſouffroit de la froideur avec 
laquelle la charmante amie d'Emme- 
line recevoit ſes artificieuſes adulations; 
& pour la premiere fois de fa vie, il 
fur force de $'avoner qu'il pouvoit y 
avoir une femme dont Vame Etoir trop 


klevée pour ſe laiſſer ſeduire. 


Comme il ne faiſoit qu'avec regret 
cette humiliante reflexion, il redoubla 


ſes efforts pour inſpirer à madame 


Stafford un ſentiment que la difficulte 
de Tobtenir avoir rendu néceſſaire 4 
ſon bonheur; & il auroit perſèvet long- 
temps dans l'eſpoir de reuflir , ſi fon 
attention n'eur pas ere bientor detour- 
nee vers un nouvel objet. 

Il y avoir pres d'un inois que ma- 
dame Stafford avoit écrit au lord Mon- 
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treville; mais la negligence du domeſ- 
tique, qui gardoit la maiſon de Londres 
pendant l'abſence de ſes maitres , fut 
cauſe qu'elle ne parvint pas dans ſon 
temps. 
Immediatement apres le jour de la 
naiſſance du Roi, milord quitta Lon- 
dres; il alla faite viſite à un gentil- 
homme de ſes amis en Buckinghamshire. 
Son fils l'y accompagna , & ce fut Ia 
qu'ils ſe ſeparerent. Delamère, ſous le 
prerexte de ſe rendre chez ſon ami Per- 
cival , alla reellement en Berkshire; & 
milord Montreville, ayant exige que 
ſon fils le rejoignit chez milady Otley, 
ou milady Montreville & ſes deux filles 
ctotent deja rendues, partit lut-meme 
pour cet endtoit, ou il ſe propoſoit de 
paſſer les mois de juillet & d'aour, Il 
devoit s'artèter chez diffterens amis 
dans fa route. Quand milord fut arrive, 
il s'appergut que toutes ſes lettres y_ 
avoient été adreſſées directement, au 
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lieu de le ſuivre ſur la route, comme 
il en avoit donné l'ordre; & au lieu 
de trouver ſon fils, ou l'annonce de (a 
prochaine arrivee, il eut le chagrin de 
lire la lettre de madame Stafford. 
Delamere avoirreellement palle quel- 
"ques jours chez M. Percival, & avoit 
Ecrir de chez lui a ſon père; mais il 
avoit auſſi vu M. Headly, & il en avoit 
-arrache la demeure d'Emmelihe. 
Fitz Edwatd, dont la ſœut avoit nou- 
vellement Epouſe M. Percival, joignit 
ſon ami chez ſon beau- frètre, & trouva 
Delamère fermement decide a voir Em- 
meline. Fitz Edward, qui avoit encore 
quelques ſemaines de libtes avant de 
joindre ſon regiment dont il venoit 
* "dere fait lieutenant-colonel , & qui 
5 pat habitude aimoit tout ce qui avoit 
Lair d'intrigues , conſentit facilement 
4 Paccompagner. 
Ils gagnerenr M. Percival, & Dela- 
mere crut avoir ore a ſon pere tout 
ſoupgon 


at 
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ſoupçon ſur ſa longue abſence, pat la 
precaution qu'il prit de lui ècrire fre- 
quemment des lettres qu'il faiſoit paſſer 
ſous enveloppe à M. Percival. Celui- ci 
les ſaifoit mettre à la poſte à l'adreſſe 
du lord, qui, en les recevant, ne pou- 
voir douter que ſon fils ne fir toujouurs 
chez ſor ami. S'il eũt pu faire conſentir 


Emmeline à un mariage ſecret, comme 


il ſe le promettoit, il Pauroit conduite 


ſur le champ chez milady Otley , 


& Vaurou preſentee comme fa femme 
a ſon père, a ſa mere, à ſes ſeurs, 
& a toute ſa famille. 

Quand milord Montreville eut lu la 
lettre de madame Stafford, il s'enferma 
dans ſa chambre pour reflechir tranquil- 
lement à la conduite qu'il devoit tenir. 

Il connoiſſoit trop bien Delamere , 
pour croire qu'une lettre, ou une per- 
ſonne qu'il envertoit, feroir ſur lui la 
moindre impreſſion. Il falloit donc qu'il 

y allar lui- mème, Cependant il ne ſavoit 
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| ſous quel prétexte quitter la maiſon de 
milady Otley, ou il ne faiſoit que d'ar- 
river; & il ccoit impoſſible de partir 
ſans donner une raiſon a milady Mon- 
treville. Ne trouvant rien dans ſon ima- 
| gination qui pur le ſatisfaite N il fut 
obligé de lui avouer la vérité, & il 
lui preſenta la lettre de M. Stafford, 
Milady Montreville, dont le haut rang 
Eroit encore inferieur 4 la yanite, avoir 
des paſſions violentes qui laiſſoient peu 
d'influence à la raiſon. Elle ſe livra, 
comme ſon mari l'avoit craint, a tous 
les exces de la colère & du mepris. 
Quoique la conduite d'Emmeline füt 
evidemment irreprochable, elle lui don- 
na les noms les plus injurieux, & blama 
durement ſon mari d'avoir nourti un 
petit ſerpent. qui alloit deshonorer la 
famille à laquelle il prerendoit appar- 
tenir. Elle proteſta que ſi ſon fils eroir 
aſſez vil pour concevoir Iindigne pen- 
ſes d'epouſer Emmeline , elle le banni- 
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toit pour toujours de ſon cœur E de 
ſon ſouvenir. 

Milord attendit que cette premiere 
criſe fit paſſee , pour lui propoſer d'al- 
lerlui-memechercher ſon fils. Elle agtea 
la propoſition ; & elle fe prèta volon- 
tiers, dès qu'elle fut un peu calmèe, 2 
cacher, $'il toit poſſible, à lady Otley 
la raiſon d'un depart fi extraordinaire; 

La connoiſſance de cette affaire auroit 
pu changer les diſpoſitions favorables 
de lady Otley & de fa fille, pour lu- 
nion projettèe des deux familles. 

Apres de plus amples reflexions , 
milord Montteville imagina que, com- 
me Delamère étoit rendrement attaché 
2 la plus jeune de ſes ſœurs, elle pour- 
roit aidet à le derournerde fa folle entre- 
priſe. Il fut donc reſolu qu'elle patti- 
roit le lendemain matin avec ſon perez 
& laiſſant milady Montrevile & ſa fille 
ainte pour gage de leur retour, ils 
prirent la poſte pour Londres, d'ou ils 
ſe rendirent e à Swanſer, Fa 
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E. MMELTN'E avoir &r& un peu jndiſpe- 
fee depuis quelques jours; ſe rrouvant 
mieux, elle ſe propofa de faite Vapres- 
midi un tour de promenade; Mais com- 


me ſon indiſpoſition lui ſervoit de pre- 


texte pour 'Eviter Delamère, dont les 
conſtantes aſſiduit's commencoient 4 
inquieter les deux amies, elle fir dire 
au domeſtique qu'ils envoyoient tous 
les jours demandet des nouvelles de ſa 
ſanté ; queelle n'etoir pas encore en tat 
de quitier ſa chambre. D/apres cette 

rẽponſe, Delamere & le colonel allèrent 
ſe promener a cheval dans les environs 
de Swanſer. Emmeline & madame Staf- 
ford qui toit venue lui faire compagnie, 


les wirent paſſer ſous leuts fenetres. 


Auſſi - iõᷣt qu' ils fe furent loignẽs, Em- 
meline, qui gatdoit la chambre depuis 
trois jontꝭ , propoſa une courte prome- 
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A 


EMM E TIN E/ 125 
nade du cote oppoſe a celui que les 
cavaliers avolent pris. Madame Stak- 
ford y conſentit; & ds que la chaleur 
fut rombee,, elles ſortirent, & jouirenc 
du plaiſir de prendre tranquillement 
Fair pendant une heure. Comme elles 
ſe diſpoſoient 4 rentrer pour - prevenir 
le retour des deux amis, elles les apper- 
gurent ſur le chemin a une tres - petite 
diſtance d'elles. Ils quittèrent auſſi tor 

leurs chevaux „& joiguirent les dames. 
Delamere ſe felicita du plaiſir de te- 
voir Emmeline „ apres lui avoir fait 
quelques rendres reproches ſut le derour 
dont elle avoit uſt avec lui. Ses regards 
inquiets lui difoient combien il Etoit 
affectè de voir fa n la. foibleile 
de ſa _demarche, 
Firz Edward en fit a voix balls, ob- 
ſervation à madame Stafford; elle lui 
repondit ,.» que ſi Delamere continuotr 


» a perſecuter Emmeline, elle ne dou- 


„toit point qu'il ne la fit romber dans 
— "© x - 7 3 


- w_ 


— - pd " 
- Y = - 5 - — 8 an N —< — p 3 
2 ——— = n . 8 err * 4 ” 
; N ng ms” + 5+. 4 TE * | 
2 _—_— ——— SP an -4 He. * a » 
2 * x 27 N . * 


r 


> 


* - Pp — 
* — ä * 
- — 
. 4 v bh, * 
Derne 
3 4 


de £ > 
— 

4 

a 2 
r . . 
« 

OS 

F * 
* « * 


* 


— 


126 EM NM EI IN E. 
„ un Ctat de ug qui cermineroit fa 
* vie. >» ; 
% Dites plutõt lui depend Fire 
„Edward, que l'intéreſſante langueur 
„ de votre charmante amie vient de 
» la ſenſibilitè de ſon cœur. Elle n'a pu 
„ voir Delamere mourant d'amour pour 
„elle, ſans éprouver un peu de recon- 
„ nolflance pour une paſſion ſi tendte & 
„ ſi ſincète. Votre prudence ſtoique & 
» votre froide indifference peuvent ſeu- 
» les braver amour & Vamitie, Le cœut 
» de mademoiſelle Mowbrai eſt forme 
„d'une pate moins dure; & fans la 
=» cruelle circonſpection que vous lui 
„ avez enſeignte , Delamere auroit ob- 
> tenu plus de retour pour un attache · 
» ment dont toute autre femme feroit 
» gloire d'ètre Vobjer. » 
As ce diſcours deſobligeant , madame 
Stafford rEpondit , « qu'elle ſe felici- 
v teroit d'avoir aide mademoiſelle Mow- 
» bray 2 Eviter des indiſcretious, ſi elle 
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„ n'etoir pas convaincue que le juge- 
ment de ſon amie, & la parete de fon 
» cœur, ſuſſiſoient pour Pen detournet. 
„Quoi qu'il en ſoit , ajouta- t- elle, 
» ſoyez ſir qu auſſi long - tems que je 
„ conſerverai ſur elle Vinfluence que 
» vous me ſuppoſez, je l'exercerat da 
v» la meme maniere, » | 

Pendant ce dialogue, Emmeline & 
Delamere , qui erojent à quelques pas en 
avant, rencontrerent Parkinſon, do- 
meſtique du colonel , qui, s'adreſſant 
a Delamère, lui apprit que milord 
Montreville & la plus jeune de ſes filles 
etoient deſcendus I Pauberge , & que 
le lord avoit envoye au logis de ſon fils 
le demander. | 

Madame Stafford, qui s'avancoit, 
entendit cette nouvelle, & regarda Em- 
meline d'un air embarraſſe. Au nom 
de milord Mantreville., mademoiſelle 
Mowbrai devint plus pile que la mort. 
 Delamere rougiſſoit & paliſſoit alter- 
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,nativement. Il héſitoit, & cherchoit a 
croire que Parkinſon s'etoit trompé. 
Fitz Edward, qui ſentoit combien il 
alloir ètte embarraſle entre le père & 
Ile fils „ méditoit en ſilence les moyens 
de $'excuſer. ? 
Madame Stafford, qui voyoit Emme- 
3 line prete a tomber en foibleſſe pat la 
| cCrainte qu'elle avoir d'&tre renconttée 
avec Delamece , pria ces meſſieurs de 
les quitter & de ſe rendre aupres du 
lord. Ils y conſentirent à la fin ;& De- 
lamere collant ſes lèvres ſur la main 
d'Emmeline , lui proteſta avec cette 
vehemence qui lui étoit particulière, 
que toutes les puiſſances de la terte ne 
le forceroient pas de l'abandonner. | 
Madame Stafford reconduiſit chez 
elle la tremblante Emmeline, & elle 
eſſaya de calmer ſa frayeut en lui repté- 
ſentant la parfaite exactitude de ſa con- 
duite. ö 


Le pauvre Delamere , qui ne pouvoi: 
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pas ae cette conſolante reflexion, , 
avoit beaucoup d'inquietude ; il auroit 
bien voulu eviter la prochaine explica- 
tion qu'il Eroir conttaint d'avoir avec 
ſon pere; cependant, dans la ferme reſo- 
lation ou il toit d' pouſer Emmeline, 
il réſolut d'en faire Vaven au lord fans 
remporiſer , & de $expoſer tout d'un 
coup à toute la violence de (a colere. 
Ainſi diſpoſe ,, il pria Fizz Edward 
de le laiſſet ſeul, & il entra dans la 
ſalle de Vauberge, ou ſon père lattendoit. 
On voyoit dans les yeux du fils un me- 
lange de colère & de confuſion „&& les 
traits du pere exptimoient les differentes 
agitations de ſou. ame. Auguſta Dela- 
mere les yeux rouges de labondance 
des larmes qu'elle avoit yerſces, ſe le va 
pour embraſſer ſon frere, II l'embraſſa, 
& $'aflit apres avoit falue ſon pere.. 
_« Monſieur, luidic,milord Montre- 
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„ville, Par pris la peine de venir. vous 
» chercher ici moi · mẽme, des que j ai 
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„ été informé de la demarche coupable 
v que vous avez faite. Je vous ordonne 
„ de vous rendre à votre devoir, en 
„ me ſuivant ſans délaĩ, & en renon- 
» cant pour toujours 4 l'indigne projet 
„de ſeduire une jeune innocente, 
„ que vous devriez reſpecter, & que 
» je dois protẽger. » 

„Mon defſein , monſieur, eſt de 
» faire l'un & l'autre; quand elle ſera 
„ ma femme, vous ſerez diſpenſe du 
» ſoin de la proteger, Il ſuffira que vous 
„ PFaimiez autant qu'elle le merite, Soyez 
» aſſure, milord , que je nai jamais 
» fait de projet contre Phonneur de ma- 
„de moiſelle Mowbray. Ma reſolution 
„ fixe & invariable eſt de Fepouſer. 
» Plar a Dieu que vous puſſiez vain- 
» cre les préjugés deraiſonnables qui 
„ vous font rejetter la ſeule union qui 
» peut rendre heureux votre fils, & faire 
„ conſentir ma mere à un mariage au- 
» quel je ſuis determine! » © 
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Apres avoir prononce ces mots d'an 


ton ferme , il ſe leva , ſalua légère- 


ment fon perez & faiſant fi igne de la 


main a ſa ſæutr, comme pour l'empè- 


cher de le ſuivre , il ſortit avec air 
menacant. | 

Le lord ne fit aucun mouvement pour 
Farrerer, Mais le ſouvenir de la funeſte 
indulgence dans laquelle il Favoitcleve, 
frappa fortement ſon imagination, & ſa 
colere contre ſon fils ſe changea en repro- 
ches qu'il ſe fit à lui - meme. Delamere 
lui paroiſſoit moins coupable; la vue 
de cet enfant cheri avoir tant de charmes 
pour lui, que quand il paroiſſoit, ſon 
pere ẽtoit toujouts prèt 4 lux pardonner. 

Apres un moment de ſilence, milord 
Montreville dir a fa fille: 

Vous voyez, Auguſta , quelles ſont 
» les diſpoſitions de votre frère; la vio- 
>» lence ne feroit probablement que le 
» rendre plus intraitable ; eſſayons ce 
» que mademoiſelle Mowbray elle- 
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„ meme pourra faire ; elle conſentira 
„ ſans doute a éluder ſa pourſuite ; & 
» peut- Etre le tems viendra-t-il 4 bout 
» de Fen detacher. Je voudcois que vous 
„ allaſhez demain martin voir Emmeline; 
>» quand vous lui aurez parle , nous 
» reflechirons fur ce que nous avons a 
» faire} pour ce ſoir,allezvousrepoſer. » 

Pourquoi n'irai - je pas ce ſoir, 
„ monſieur? lui dit fa fille; il n'eſt pas 
> encore huit heures, & je ne ſuis point 
» aſſez fatiguce pour ne pas pouvoir 
» faire a preſent ma viſite a mademoi- 
» ſfelle Mowbrai». Le lord y ayant con- 
ſenti, mademoiſelle Delamere, ſuivie 
d'un domeſtique, ſortit pour aller chez 

madame Watkins. 

La bonne Watkins ouvrit la porte, & 
fit entrer mademoiſelle Delamere dans 
fa petite chambre , tandis qu'elle alloit 
s' informer ſi mademoiſelle Mowbray 
etoit viſible, « Je ne ſais pas, made- 
„ moiſelle, lui dit-elle , ſi elle ſera en 


_— 
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„état de vous recevoir. Elle a cre tres- 
» incommodee toute la ſemaine, & 
» elle eſt rentree aujourd'hui dans un 
„ Etat 4 faire compaſſion, Madame Staf- 
„ ford, ſon amie, vient de la quitter 
„en lengageant a ſe repoſer. »; 
Ce petit derail augmenta l'inquierude 
de la belle mẽdiatrice; elle ſe perſuada 
que mademoiſelle Mowbray n'avoit pas 
pu ſe defendre d'ètte ſenſible à la paſ- 
lion de ſon frere, & que larrivée de 
ſon pere avoit ëtè la cauſe de l'agitation 
que madame Watkins avoit remarquee 
dans les traits d' Emmeline a ſon retour 
chez elle, | 
L hoteſſe revint, & dit a mademoiſelle 
Delamere que mademoiſelle Mowbray 
alloit deſcendre dans l'inſtant. 
Emmeline devina qui étoit la dame 
qui l'attendoit, par la deſcription que 
madame Watkins fir du domeſtique. 
Elle entra dans la chambre d'un pas mal 
allure „ & l'eſprit rempli d'agitation. 
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Mademoiſelle Delamere étoit prépa- 
ree 4 voir une très- belle fille; mais la 
charmante figure qui ſe preſentoit , quoi-· 
que moins eblouifſante qu'elle ne s'y Etoir 
attendue, Etoit mille fois plus intereſ- 
ſante que dans I'eclar de la beauté. Son 
indiſpoſition avoit diminue Vincarnat 
de ſes jones ; ſon inquierude & fa timi- 
diregenotent Paiſance & la nobleſſe de ſa 
demarche & de ſon maintien; cependant 
Milt. Delamere ne put ſe defendre d'un 
mouvement d'admiration , & la paſſion 
de ſon frere lui patut avoir au moins 
pour excuſe les charmes de la perſonne. 

Apres les politeſſes d'uſage, « je crois, 
* mademoiſelle Mowbrai, dit made- 
„ moiſelle Delamere , que vous eres 
„ informce de Varrivee de pron pere , 
„ d'apres une lettre qu'il a regue de 
madame Stafford votre amie ? »» 

Cette lettre, mademoiſelle , a été 
-» Ecrite 4 ma requiſition, & le peu d'at- 
„ tention que milord a ſemble y faite 
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v juſqu'aujourd'hui „ m'a expoſte 4 
» beaucoup de chagrins. » 


« Je n'en fais aucun doute, & votre Fi 
2 WH 

„ conduite dans toute cette affaire , eſt Ct 
» digne d'eſtime & d'admiration. Cette $210 


„ lettte n'eſt parvenue à mon pere qua- 
» pres pluſieurs ſemaines; nous ſom- 
» mes partis auſſi-ror qu'il l'a recue ; 
» & je viens, ma chere couſine, ſoyez 
» fare que je m'honore de la parente , 
„ je viens vous conſulter ſur la conduite 
„que nous devons tenir s 
Ces paroles conſolantes emurent ame 
ſenſible d' Emmeline, & de douces lars 
mes coulerent de ſes yeux. « Je ſuis 
„ bien peu en état, mademoiſelle, lui 
» dit- elle, de conſeiller milord, mais 
» je ſuis prete a faire tout ce qu'il otdon- 
» nera. Ah, mademoiſelle Delamere ! 
» ma ſituation eſt cruelle......... elle 
» merite votre compaſlion & la protec- 
» tion de milord votre pere. » 
« Vous les avez, ma chere Emme- 
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» line, vous les aurez toujours. Nous 
„ admirons votte conduite noble & cou- 
» rageuſe. Banniſſez une inquierude qui 
„ tourmente votre ame, & qui altère 
-» votre ſante „. Elles continuètent leur 
- converſation , & la voix perſuaſive 
d'une douce ſympathie-avoit pteſque 
retabli la tranquillitè d' Emmeline. 
Mademoiſelle Delamere reſta environ 
une heure; elle ſe retira- enchantée de 
ſa nouvelle connoiſſance, & convain- 
cue qu'elle obiroit toujours exactement 
aux 'volontes de milord Montreville. 


* 


C HAPITRE VIII. 


Mironp Montreville , allure des 
diſpoſitions de fa pupille , eſpera qu'a- 
vec ſon ſecouts il parviendroir a rame- 
ner ſon fils. Tandis que fa fille eroir 
chez Emmeline „ il cron alle lu mime 
chez madame Stafford lui rendre une 
viſite qu'il lui devoit. Il la remercia de 


ſa lettre, & lui dit, que l'eſtime qu'elle 


annonsoit pour mademoiſelle Mowbray, 
l'engageoit à la conſulter dans la circonſ- 


tance embarraſſance on le mettoit Vime | 


prudence de fon fils. & Elle ne peut 
» reſter ici, continua- t-11, apres la 
» demarche de Delamere ; elle n'y joui- 
» roit d' aucune e mais je vous 
„ avouerai que je ſuis embarraſſè dans 
» le choix d'un endroit on elle fort con- 
» venablement & a [ abri des pourluites 
„de mon fils. » 
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» Milord, lui rẽpondit madame Staf. 


„ ford, je m'etois propoſe de vous de- 
» mander mademoiſelle Mowbray pour 
v quelques mois, & j'eſpère que vous 


» ne tefuſerez pas de me la confier quand 


„ je quitterai Swanſer. Si je partois 


„ aujourd'hui, ce qui n'eſt pas poſſible, 
» parce que ma maiſon n'eſt pas ſuſcep- 
» tible d'etre occupte , monſieur Dela- 
„ mere n'ignoreroit point ol elle ſeroit, 


„ la ſachant avec moi. Mais vous emmè— 


„ nerez ſans doute monſieur votre fils, 


„& vous n'obligerez point Emmeline 4 


» fuir pour Veviter. 

„Ah, madame! vous ne connoiſſez 
„ pas mon fils. J'ai perdu tout pouvoir 
» ſur fon imperuofite , par ma coupable 
» indulgence. Rien ne peut l'empècher 


„ d'exécuter ce qu'il a reſola , & fa 
» volonte ſe fortifie par les obſtacles. 
-» Tant qu'Emmeline fera ici, il me 


» ſera impoſſible de Fen éloigner. Elle 
» $'eſt conduite juſqu'ici avec candeur 


EAN Aan i 139 


» & dignite; mais comment puis- je me 


» flatter que, ſi jeune encore, elle refu- 
» ſera toujours un mariage qui non- ſeu- 


» lement la tireroit de la fituation pre- 


» caite où le ſort la placte , mais lui 
» donneroit encore un rang illuſtre & 
» une fortune brillante? » 

» Quelle honoreroir routes deux, 
» ajouta madame Stafford. Je ne pre- 
» tends point vous donner un conſeil, 
„ milord , vous avez ſans doute de for- 
» tes raiſons pour vous oppoſer aux de- 
» firs de monfieur Delamere. Sa for- 
„tune & ſon rang lui donnent le droit 
» d'exiger les memes avantages de celles 
» qu'il Eponſera. Mais pour les graces 
» de la perſonne, pour les qualites du 
» ceur & de l'eſprit, il n'en trouvera 
„jamais de ſuperieure a Emmeline. 
» Une alliance illaſtre fera moins 


„rejaillir d'éclat ſur mademoiſelle 


» Mowbray , que de gloire ſur la fa- 
» mille qui laura adoptée. » 
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» Je conviens, madame, du mérite 
„ de mademoiſelle Mowbray. ; mais 
» elle ne peut- tte l'epOuſe de mon 
„ fils. Vous eres trop judicieuſe pour 
„ m'encoarager a le ſouffrir. „ Ma- 
dame Stafford ne repondit rien, mais 
elle promit de chercher un endtoit ou 
Emmeline fur à l'abri des pourſuites de 

Delamere, & milord ſe retira. 

Le lendemain, des fx heures du ma- 
tin, Delamere étoit a la porte de ma- 
dame Watkins; & perſonne . n'erant 
leve que la ſervante, il entra dans la 
ſalle en diſant qu'il vouloit parler a 
mademoiſelle Mowbray, mais qu'il at- 
tendroit qu'elle fur viſible. 

La ſetvante avertic ſa maitteſſe, qui 
fe lera à la hate, & deſcendit. Inſtruite 
de la qualité de Delamère & de 4a 

paſſion pour mademoiſelle Mowbray , 
elle le conduiſit dans ſa petite ſalle, & 
lui demanda s'il voulvit la charger de 
ſes ordres pout la jeune demoiſelle. 
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Il la pria de lui dire ſeulement qu'un 
etranget deſiroit lui communiquer une 
affaire de conſequence z mais la bonne 
femme, qui croyoit mienx faire, dit 
a Emmeline qui, $'habHlloir., que le joli 
ſeigneur qu'elle renconttoit tous les ſoirs 
2 la promenade, Jatteudoit dans la ſalle 
& deſitoit lui parler. 

Emmeline fut tres - alarmee d'ap- 
prendre que Delamere Lattendoit. Ele 
ſe r2gardoit comme engage, d après ce 
qui $'etoit paſſè dans ſon enttevue avec 
Auguſta Delamère, d'éviter ſon frere ; 
& elle riſquoit, en accordant Ventrevue 
qu'il demandoit, de derruire la con- 
hance du lord ſon pere, En conſequence 
elle ordonna de dire au jeune ſeigneur 
qui Pattendoit, qu'elle étoit incom- 
modée, & qu'eile ne mo voir per- 
ſonne. | 

„ Mais, mon Dies ! deset le, 
„lui dit l'officieuſe horefle , à quoi 
» peuſeꝝ-· vous? . . . quoi] refuſer de 
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55 


voir un joli homme, & un lord 
encore ! & qui en a ſürement bien 
Pair. En verite il y a de la folie, & 
je ne me charge point d'une ſem- 
blable commiſſion. ,, 


„ Envoyez-y Betty, r6pondit froide- 


ment Emmeline, qu'elle faſſe mes 


excuſes, & qu'elle diſe que je ne 
ſuis pas viſible. ,, 


« Eh bien, dit-elle en deſcendant, 
voila ce qui s'appelle des caprices. Il 
y a des gens dans ce monde, qui ne 


ſavent jamais ce qu' ils veulent , ni 


ce qu'ils font „. Elle deſcendit ce- 


pendant, & fit ſa commiſſion avec 
beaucoup de repugnance. 


Delamere demanda, ſi elle eroit ve- 


ritablement indiſpoſee ? 


« Jenevois.,.. dit la complaiſante 


» hoteſſe, je ne vois rien qui y reſ- 


„ ſemble. Hier, 4 la verite, elle a été 


» 


»- 


ſubirement malade , mais aſſurement 
il n'y paroit pas aujourd'hui. >» 


4, 
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Delamere demanda une plume & de 
encre,que madame Watkins sempreſſa "Wi 
d'apporrer ; elle lui offric meme 4 dé- 1 
jeüner; 1] AP: pour gagner du tems, . 
& tandis qu'on le e , il en- 


voya le biller ſuivant 4 mademoiſelle 
Mow bray : 


„Je ſuis venu demander un quart- 
„ d'heure de converſation, & vous avez 
„ la cruaute de me le refuſer ! Vous 
» voulez donc, Emmeline , me jetrec 
» dans le déſeſpoit! Vous pouvez re- 
» fuſer de me voir , mais vous ne me 
» chaſſerez, point d'ici, & je ne per- 
» drai point votre maiſon de vue. Mon 
» pere ne gagnera rien a ſon voyage 
» peu taiſonné. Si, après m'avoir ac- 
v corde l'entrevue que je vous de- 
„» mande , vous deſitez encore mon 
„ abſence , je m'engage à partir des 
» demain, _ 5 "WG 


„ F. DeLanirs, » 
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La ſervante porta ce billet. Emme- 
line, apres un moment de reflexion , 
le mit dans une enveloppe & le fit 
porter a mademoiſelle Delamère. Elle 
lui ecrivit dans l'enveloppe l'embatras 
on elle Eroir, 7 

Elle donna ce paquet à porter à la 
ſervante , ſans lui dire ou, Elle lui or- 
donna d'en donner, en paſſant, un autre 
à la perſonne qui etoit en bas. Il Etoit 
congu en ces termes: 

4 Mons1EUuR, 

» Je me vois forcee par toutes ſortes 
» de conſiderations , 4 vous refuſer 
» PFentrevue que vous me demande. 
„» Je ſuis fachée que vous perſeyericz 
v» dans des offres que je ne puis accepter 
„ quoiqu'elles me faſſent beaucoup 
„ d'honneur. Permettez- moi de vous 
„ajouter que je ne les acceptetai 
jamais. | | 

» EMMELINE MowBRAY. » 
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Emmeline navoit point encore refuſe 
kb offres de Delamère d'une manidre ſi 


poſitive. Ce biller decifif augmenta le 
chagrin que lui donnoit Farrivee de fon 


pere. Ne voyant plus aucun eſpoir, il 
perdit preſque le jugement, & tomba 
dans une eſpèce de delite. Il coutoit d'un 
bout de la chambte 4 Pautre en frappant 


de fa tte contre les lambris; & enfin 
ſaiſiſſant avec violence la main de na- 
dame Watkins, il jura avec la vehe- 


mence la plus effrayante, qu'il vouloit 
voir mademoiſelle Mowbray quand il 
devroit lui en couter la vie. 


La bonne Watkins, jugeant qu'il toit 
devenu fou, appella ſon mati à grands 
cris. Il defcendit tres - etonne de ce 
vacarme ; & ſe mettant entre ſa femme 
& l'étranger, il demanda de quoi il 
etoit queſtion. | 


„ Ah mon Dieu! s'écria ſa femme, 
„ C'eſt le jeune lord, il eſt devenu fou 
Part. I. G | 


. EA, eh 


EN Mun 21 fn 


1 pour l'amour de la demoiſelle de 13- 
55 haut. 55 a | mo 
Dans une fi petite maiſon , Emme- 


line ne pouvoit Evirer d'entendre tout 


ce qui ſe pa ſſoĩit; elle crut qu'il valoit 
mieux deſcendre; elle connoiſſoit aſſez 


Delameère pour craindre les effets de 
ſa violence, & rien ne pouvoit etre 
plus indecent que le bruit & la confuſion 


qual faiſoir dans la maiſon, 

Elle deſcendit donc toute tremblante, 
& entra dans la ſalle de madame Wat- 
kins. Elle vit Delamere les yeux erince- 
lens, ſe tordant les mains, & courant 


dans la chamhre. Le mari de l'hôteſſe le 


ſuivoit, & faiſant des reverences a ſa 
mamiere , il ſupplioit milord de ſe 
calmer. 

Le regard de Ae eroit ſi ef- 
frayant, qu'Emmeline, ayant entrou- 
vert la porte, n'oſa entrer, & ſe hata de 
Tegagner l eſcalier. Mais Delamère Pap- 
Pergut, & $'clangantapres elle, il la ſaiſit 


3, 


3» 


avant qu'elle put s'ëchapper. Elle fut 
obligee d' entrer avec lui, & elle promit 
de s'aſſeoir, sil promettoit lui - meme 
d'ètre plus tranquille. 

L'bate & l'höteſſe s'étant retirés , 
Delamere ſupplia de nouveau Emmeline 
de conſentir a un mariage clandeſtin. 
«© Quelque<eloignes, lui dit-il, que mon 


„ pere & ma mere paroiſfent aujour- 


„ d'hui d'approuver notre union, je 
„ ſuis ſar de me reconcilier avec eux 
„ des qu'elle ſera conſommee, Si vous 
„ avez la cruaute de me refuſer , quel 
„ avantage leur en reviendra - t-il ? 
»» Leur ambition n'y gagnera tien; car 
„ je jure par tout ce qu'il y a de plus 
„ ſacre, que je ne me marierai jamais 5 
„ & qu'ils peuvent renoncer des ce mo- 
„ ment a Feſperance de voir ma poſté- 
,» rite, Ma mort enterrera leurs funeſtes 
„ projers d'ambirion & de vanite.,,, 
Emmeline repondit a tous ces argu- 
mens de Delamere , qu'elle eroir deter- 
| G3 
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minde de ne point acceprer ſa main tant 
queelle ſeroir dans la ſituation malheu- 
"reuſe où elle ſe trouvoit; & que rien 
au monde ne lui feroit changer une 
 . reſolution qui ſeule pouvoit lui con- 
ſerver ſa propre eſtime, 

Il lui demanda ſi le conſentement de 
milord & de Milady Montreville la 
decideroirt a Vaccepter pour Epoux. Elle 
| Eluda la queſtion , en lui diſant qu'il 
Etoit inutile de penſer a ce qu'elle fe- 
roit dans une circonſtance ſi peu pra- 
bable. | | | 

Il eur recours a tous les moyens que 
Vamour lui ſuggéta, mais Emmeline 
les combatit par les loix de Phonneur & 
de l'equité qu'elle étoit reſolue de 
ſuivre. 

Cette fermete , fondee ſur des prin- 
cipes qu'il ne pouvoit combattre & qu'il 
Etoir force de reſpecter, detruiſoit ſon 
eſpoir & augmentoit ſa paſſion. Il re- 
tomboit dans ſes violences & dans {cs 
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fateurs', quand madame Stafford & 


mademoiſelle Delamere entrerent dans 
la maiſon. Elles demandèrent made- , 
moiſelle Mowbray , & on les intro- 


duiſit dans la ſalle on étoit Delamere 


preſque Epuile par les acces de frenehe 


auxquels il $'&toit abandonnè. Ses che- 
veux étoient en delfordre , ſes yeux 
crotent gonfles , & ſon viſage portoit 
l'empreinte d'une ſi violente douleur , 
qu'Auguſta Delamere effrayte n'oſa pas 
lui parler. Emmeline, 4 l'autte bout de 
la chambre; toit aſſiſe, ſon mouchoic 
ſur ſes yeux. Des qu'elle appergut 
madame Stafford, elle ſe jetta dans ſes 
bras & donna carriere a ſes ſoupirs & à 
ſes ſanglots. 


Delamere regardoit madame Stafford 


& ſa ſœur ſans leut parler. Auguſta 


voulut lui prendre la main, mais il la 


retira btuſquement. Oh ! Frédéric „ 


s' cria -t- elle, reftchiflez donc aux 


ſuites de vos emportemens 
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« Laiſſez- moi, lui dit-il du ton 5 
„, la colere, laiſſez - moi. .. . aidez 
„ milord Montreville a aſſaſſiner ſon 
„ fils unique; ſervez la politique fu- 
»» neſte qui fera de vous & de votre 
„ ſœur deux riches héritières. „ 

La pauvre Auguſta, qui aimoit ten- 
drement ſon frere, fut accablee de ſon 
injuſtice, & ſes larmes coulètrent en 
auſh grande abondance que celles d'Em- 
meline qui s toit cachee dans le ſein de 
madame Stafford, A. 

Delamere les regardoit toutes les deux 
d'un air morne & mecontenr. Il courut 
à ſa ſœur, lui ſaiſit la main, & la ſerrant 
violemment, il lui dit à voix baſſe, mais 
d'un ton de reproche : © Vos larmes, 
„ Auguſta, ne fervent a rien; ne pleurez 
„ pas, & aidez-moi, Je vais m'cloigner 
„ pour toute la journée. Je ne verrois 
„ mon pere que pour lui reperer ce que je 
„ lui ai deja dit. Eſſayez, ſi vous pouvez, 
„ avant mon retour, de le faite con- 
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„ ſentir 4 mon mariage avec made- 
„ moiſeile Mowbray.” $1] refuſe, la 
„ premiece entrevue que j'aurai avec 
„ lui à ce ſujet, ſera la dernière que 
„ nous aurons enſemble. „ Il prit bruſ- 
quement fon chapeau, & ſe debartaſſant 
de ſa ſœur qui vouloit le retenir , il ſortit 
precipitamment de la maiſon, & laiſſa 
madame Stafford; Emmeline, & fa 
ſœur, dans la plus grande inquietude. 
Elles firent ſur le champ avertir mi- 
lord Montreville; on lui rendit compte 
de tout ce qui 8'eroir paſſe, & Von | 
Ecrivit 4 Fitz Edward de ſuivre ſon ami 
& de ne pas le quitter. | * 
Fitz Edward dejetinoit avec le lord; 
qui avoir profite de la premiere occa- 
ſion où il le trouvoĩt ſeul , pour lui re- 
prochet ſeverement la faute _ 1 avoit 
faite. 5 
Le colonel, après avoir écout tran- 
quillement, ſe juſtifia en diſant qu'il 
wavoit accompagu ſon ami que dans lᷣeſ- [| 
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| pe rance de le deracherdeſon entrepriſe, 
X parce qu'il croyoit dangereux de la- 
bandonner a lui-meme. Son deſſein eroir, 
diſoitil, d'avertit milord vil appercevoir 
la moindre probabilite au marriage de 
Delamere; mais tant convaincu par les 
ſentimens d'Emmeline , qu'il n'y avoir 
rien 4 craindre, il $'attendoit tous les 
jours 4 voir abandonner à ſon ami un 
projet dans lequel il ne pouvoit pas 
avoir la moindre eſperance de ſuccès, 
& ale ramener a fa famille totalement 
gueri de fa paſſion. Quoique-tour cect 
ne for pas exactement vrai, Fitz Edward. 
_ At y donner un air de verite par l'elo- 
quence inſinuante & perſuaſive avec la- 
quelle il couvroit & effagoit meme 
toutes ſes fautes. Milord Montreville 
lui avoit rendu fa confiance, & s'entre- 
tenoit familièrement avec lui, quand on 
apporta le billet de mademoiſelle De- 
ö lameère. f 18 
Milord, fort inquiet de ſon fils, le re- 


— > 
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gardoit fixement & paroiſſoit profondè- 
ment abſorbe dans fes reflexions. Fitz x 
Edward le lut, & le remit au lord, qui if 
un peu revenu a lui-mème, en * 
la lecture. 

Effraye de l'etat ou ᷑toit ſon fils, il 
envoya tous ſes domeſtiques par dif- 
ferens chemins chercher Delamè re; il 

pria Fitz Edward d'y aller auſſi, & alla 
lai-meme chez madame Stafford, qui 
venoit de rentrer chez elle. 

Ce qu'elle lui appric de la ſcene qui 
avoit eu lieu le matin, ne ſervit qu'a 
augmenter ſon inquictude. L'image de 

ſon fils livtè à toute la violence d'une aveu 
gle paſſion Fagitoit ft cruellement, qu il 
paroiſſoit prèt à tomber en foibleſſe, & 
hors d'état de faite la moindre..de- 
marche pour le trouver lui - meme, 

Madame Stafford lui dit qu'elle croyoir 
avoir trouvẽ un endroit qui conviendtoit 
a Emmeline. «Si vous ne pouvez rien 
» gagner ſar votre fils, & j en dẽſeſ- 
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5 pere d'apres ce que j'ai vu aujour- 

„ dłhui, nous tacherons de faire diſpa- 
„ roitre votre pupille ſans qu'il sen 
„ appercolve. 

» Ia perſonne chez laquelle j'eſ- 
„ pere placer mademoiſelle Mowbray , 
» [eſt madame Arhwoord ſœur de 
» M. Stafford. Elle eſt veuve depuis 
„ deux ans, & habite un village pres 
» de Londres. Elle jouir d'ane fortune 
„ honnete, & ſe trouvera très-heureuſe 
„ d'avoir une compagne comme made- 
„ moiſelle Mowbray , juſqu'a ce que 
» je puiſſe m'en charger moi-meme. 
„ Sa reconnoiſſance & ſes liaiſons Etanr 
d'une claſſe differente de celles de 
>» M. Delamere dans un endroit cearts 
„ & ſolitaire, il n'eſt pas probable qu'en 
» prenantquelquesprecaurions, il puiſſe 
„ dEcouvrir le lieu de fa retraite. - 

Milord Montreville fit à madame 
Stafford les remercimens les plus vifs; 
il: Taſſura qu'il n'oublieroit jamais le 
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ſervice qu'elle lui rendoit, & qu'il re- 
garderoit comme un des plus heuteux 
evenemens de fa vie, Toccalion d'ètre 
utile a elle ou à ſa famille. 

Madame Stafford regut cette pros 
meſſe comme un compliment d'uſage. 
Elſe autoit ere plus ſenſible a la douleut 
du lord, ſi elle n avoit pas ſu qu'il avoir 
ere lui- meme Vartifan de ſes peines, 
en Elevant ſon fils avec une indulgence 
aveugle & coupable qui avoir donné 
Feflor a toute la violence de ſes paſſions; 
& en refuſant enſuite de lui accorder 
pour femme une perſonne parfaitement 
irrẽprochable aux yeux de la ſaine raiſon. 
Elle lui conſeilla d'eſſayer encore une 11 
fois a emmener Delamere; & le lord | 
ſortit pour s'informer de Fitz Edward 
s'il avoir dècouvett ſon fils, dont l'ab- 
ſence lui donnoit les plus vives in- 
quiẽtu des. N 
Fitz Edward avoit enfin trouve De- 
lamere; il ſe promenoit à grands pas ſur 
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un terrain abandonne, qui avoit autre- 
fois ſervi de communes, a environ un 
mille de la ville. Il ſe tourna bruſque- 
ment vers le colonel], en lui diſant d'un 
ron fier & courrouce : & pourquoi me 
» ſuivez-vous, monſieur? ne vous ſuffit- 
„ il pas d'avoir rompu les liens de |'hon- 
„ neur & de Pamitic en trahiſſant mon 
» ſecret ? Croyez- vous m'abuſer encore 
„ par vos cateſſes inſidieuſes? » 

Fitz Edward l coutoit avec beaucoup 
de ſang froid; il lui prouva facilement 
que mademoiſelle Mowbray avoit elle- 
meme averti ſon pere par l'enttemiſe de 
madame Stafford. 

Cet celairciſſement ne fit. qu'ajouter 
aux peines de Delamète, mais il dé- 
truiſit tous les ſoupgons qu'il avoit eus 
ſur Fitz Edward, & le colonel ſut en 
profiter pour reprendre un peu d'em- 


pire ſur les paſſions de ſon impètueux 


ami. Il vint à bout de le dererminer 4 
venir diner avec ſon père, en promet- 
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queſtion de rien de ce qui pouvoit lui 
deplaire, & qu'on ne diroit pas un ſeul 
mot qui pur tendre a ramener le ſujet 


qui Poccupoit ſi violemment. Ce ne 


fut que ſous cette condition qu'il con- 
ſentic a ſutvre Fitz Edward. 


157 
tant, au nom du lord, qu'il ne ſeroit 
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CHAPITRE VT II. 


Meat la fermert avec laquelle 
Emmeline avoit toujours tejetté les 
propoſitions d'un mariage ſecret , Dela- 
mere ne deſeſperoir pas encore de 1) 
faire conſentic. Un peu de vanité, par- 


donnable à un jeune homme que la na- 
ture & la fortune avoient traité ſi libe- 


ralement, lui donnoit de la confiance 


dans ces avantages, & il ſe flattoit de la 


vaincre pat ſon infatigable aſſiduité. II 
n'imagina pas qu'on pũt lui enlever 
encore Emmeline par un ftratageme 
contre lequel il eroit en garde. 
Per ſuadé que ſon pète & fa ſœut 
avolent refolu d'emmener mademoi- 
ſelle Mowbray quand ils quicterojent 
Swanſer, il examinoit avec ſoin toutes 
leurs demarches, & il avoir chargé ſes 
domeſtiques de veiller ſur ceux de mi- 
lord Montreville, 
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Fitz Edward, quiavoitmanqueperdre 
à la fois la conſiance du pere & du fils, 
crut qu'il toit prudent de conſerver la 
neutralitè; & il falloit toute ſon adreſſe 
pour y tèuſſir entre deux hommes qui 
le conſultoient alternativement. | 

I! engageoit milord Montreville 4 
employer la voie de la douceur & de la 
perſuaſion, & de sen fier à la prudence 


courageuſe d'Emmeline , tandis qu'il 
conſeilloit à ſon ami de diſſimuler & de 


quitter Swanſer pour le moment, afin 
qu'on y laiſſat Emmeline, qu'il auroit la 
facilite de retrouver quand il voudroit. 

Milord Montreville, apres y avoir re- 
flechi, ne fut pas content de Fitz Edward. 
II avoit encourage ſon fils ala dẽmarche 
imprudente qu'il avoit faite; il Favor 
accompagnè, diſoit-1l, dans I'eſperance 
de le detacher d'Emmeline avant qu'il 
contractät un engagement 1rrevo=- 
cable. . .. . Sa conduire Eroit au moins 
blamable, & $'il eſperoir que la liaiſon 
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160 EMMELINE; 
$'erabliroir d'une manière moins hon- 
nete, ſes vues devenoient encore plus 
coupables quoique moins dangereuſes 
pour ſon fils. 

Ces deux manieres de voir ctant &ga- 
lement defagreables au lord, il reſolur 
de cacher à Fitz Edward le projet qu'il 
avoit d'cloigner Emmeline de Swanſer, 
avant de partir lui- meme , & de la 
placer chez la ſœur de M. Stafford qui 
venoit d'atriver, & qui $'&toit engage 
a obrenir Vapprobation de fa four. 
En ͤconſèquence, on tint un petit con- 
ſeil relativement au depart d'Emmeline. 
Il fut convenu qu'une chaiſe de poſte 
Tattendroit la nuit ſutvante 4 un demi- 
mille de la ville, ot elle iroit la prendre, 
& qu'elle ſeroit accompagnee juſqu 
Londres par un domeſtique de M. Stat- 
ford, qui retourneroit de- li à ſa maiſon 
dans le Dotſetshire. 

Cet arrangement fut terminé trois 
jours apres Parrivee de milord Montre- 
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ville, qui ſe ſervit pour ſe procurer la 
chaiſe, d'un ancien domeſtique ſur la 
fidèlitèé duquel il pouvoit compter. La 
triſte Emmeline fut encore obligèe de 
quitter la petite retraite on elle avoit 
paſſe bien des heures tranquilles , & 
quelques jours delicieux, Elle quittoit 
deux amies qu'elle cheriffoic, ſans ſavoir 
quand il lui ſeroit permis de les re- 
voir. | | 

Son amitis pour madame Stafford 
ctoit augmentèe par la reconnoiſſance. 
Elle lui devoit l'acquiſition de ſes plus 
utiles connoiſſances, & ſon inſtruction 
dans les talens agréables auxquels elles 
ctoit ſi attachee , & qu'elle perdoit, 
en la quittant, Foccafion de perfec- 
tionner. Madame Stafford uniſſoit aux 
charmes de la converſation , la pureté 
du cœeur, & une douceur de caractere 
qui la rendoit chere a tous ceux qui la 
connoiſlotent, - | 

Le peu de tems qu'Emmeline avoit- 


tageoit un peu la fierté de fa famille, 
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connu Auguſta Delamere , lui avoit 
donne la ſeconde place dans ſon cœur. 
Elles étoient, 4 quelques ſemaines pres, 
du meme age ; Auguſta tenoit beaucoup 
de la famille des Mowbray, & elle avoit 
dans la figure & dans la voix une teſ- 
ſemblance frappante avec Emmeline. - 
Milady Montreville, paſſionnement 
| che a ſon fils, comme heritier & 
repreſentant de ſon illuſtre famille, & 
remplie de partialité pour fa fille aince 
qui lui reſſembloit beaucoup, ſembloit 
avoit Epuiſe ſur eux toute ſa tendreſſe 
maternelle, & en avoir reſerye fort peu 
pour ſa fille Auguſta. 
Auguſta n'avoir point adoprs les ma- 
nires fieres & hautaines qui faiſoient 
craindre & hair ſa mere; & ſi elle pat. 


ſon jugement & ſa douceur l'avoient 
afſez corrigee pour que perſonne n'eüt 
lieu de s'en plaindre. Elle avoir la taille P, 


la plus elégante 5 & la figure un peu 


— 
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moins belle, mais preſqu'auſſi intèteſ- 
ſante que celle d' Emmeline. Cepen- 


dant ſa mere avoir toujours eu lair de 


la voir avec deplailir, & elle avoir: 
pris elle-meme une opinion fort m&- 
diocre de ſa perſonne ; accoutumee a 
voir donner en rout la preference ſur 
elle a ſa ſœur aince., elle ne croyoit 
jamais pouvoir pretendre à la ſupé- 
riorite ſur perſonne. Quoiqu'elle eũt 
tous les talens agreables , & particu- 


lietrement celui de la muſique, elle n'en 


fatiguoit point ſes amis, & n toit point 
avide de les faire admirer. | 
Son coeur <Etoit ſenſible & bienfai- 
ſant, & ſon attachement pour ſon frere 
troit la plus vive de ſes paſlions. Elle 
ne lui voyoit point de defauts ; & ſon. 
amour pour Emmeline, dont fon père 
ctoirt effraye, lui paroifloit une vertu. 
Elle avoit beaucoup lu de romans, 
Punique lecture des demoiſelles de qua- 
lice ; & d'apres les idèes qu'elle y avoir 


* 
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priſes , elles perſuadoit que Delamere 


& Emmeline erotent deſtines l'un pour 


Pautre. Quoiqu'elle n'ofar pas encourager 
tout haut un eſpoir ſi deſagreable a fa 
famille, elle ne put jamais apres avoir 
vu Emmeline , s'oppoſer & combattre 
avec chaleur une union dont elle at- 
tendoit le bonheur de ſon frère. 
Elle ne croyoit pas qu'Emmeline fir 
ünſenſible 4 l'amour de ſon frere ; dif- 
ferentes remarques ſur ſes manieres avec 
Delameère lui faiſoient preſumer qu'elle 
Paimoir, & qu'en y renoncant elle ſa- 
crifioit ſon amour à ſon devoir. Cette 
opinion portoit juſqu'à I'enthouſiaſme 
ſa piti & ſon admiration pour made- 
moiſelle Mowbray. Une connoiſſance 
de peu de jours leur avoit donne une 
rendre affection lune pour l'autre. 
Emmeline ſe voyoit forcee de quitter 
ſes deux amies fi dignes d'etre aimdes , 
pour ſe livrer a des Etrangers dont aucun 
peut- Etre ne ſeroir propre 4 adoucir ſes 


Iu 
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regrets; ſon devoir Fordonnoit, & elle 
reſolut de Iexccuter avec courage. 

Delamere examinoit fi ſoigneuſement 
ſon pere , que le lord ne jugea pas 4 
propos daller chez Emmeline, de peur 
de lui donner des ſoupgons, II lui 
envoya un billet de banque de quarante 

livres ſterling pat madame Stafford , 
avec ſes remercimens de la conduite 
eſtimable qu'elle avoir tenue: il promit 
que ſi elle continuoit a meriter ſa pro- 
tection, il la regarderoit comme fa pro- 
pre fille, & qu'il ne la laiſſeroit man- 
quer ni d'argent ni de rien de ce qui 
poutroit lui ètre néceſſaire. 


L'heure de ſe couchet étoit arrivee., 


Emmeline , au lieu de fe livrer au repos, 
mit ſon habit de voyage, & paſſa triſte- 
ment pluſieurs heures à attendre le ſignal 
convenu. A deux heures du marin , 
quand tout Etoit enſeveli dans le ſilence, 
elle appergur de ſa fenette ſes deux 
,amies , qui vouloient la voir monter en 
chaiſe, 
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Elle ne prit avec elle que peu de 
linge; madame Stafford ſe chargea de 
lui faire paſſer le reſte, & deſcendant 
doucement l'eſcalier de peur d'eveiller 
madame Watkins, elle ouvrit la porte, 
& chacune de ſes amies la prenant par 
un bras, elles traverſerent une prairie 
pour ſe rendre a la chaiſe, qui attendoit 
dans un chemin creux. Elle baiſa la 
main de madame Stafford & d' Auguſta, 
& ſe jetta promptement dans la chaiſe, 
que le domeſtique tenoit ouverte. Adieu, 
mes chores amies „leur dit- elle, d'une 
voix foible & mal articulee. Le domeſ- 
tique refetma, monta ſur ſon cheval, 
& la chaiſe fut en un inſtant hors de 
vue. Les deux dames penſcrent peu aux 
dangers d'une promenade nocturne 
qu'elles n'auroient ofe haſarder dans 
une autre occaſion, Inquietes de leur 
cheère Emmeline , elles revinrent tout 
en larmes ; & mademoiſelle Delamere, 
qui etolit convenue de paſller le reſte de 
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la nuit chez madame Stafford, ſe coucha, 
non pour dormir , mais pour pleurer 
ſar le depart de ſon am ie, & ſur le mal- 
heur de ſon frere. 

Emmeline, ſeparee de tout ce qu'elle 
aimoit, continua triſtement ſa route. 
La premiere journee fur la plus doulou- 
reuſe; elle le plaignoit de la cruauts de 
ſon deſtin, ROY 

Quoique la malheureuſe paſſion de 
Delamere füt la cauſe de toutes les 
peines qu'elle avoir ſouffertes, elle ne le 
haiſſoit pas, & elle ne penſoit point a 
lui ſans qu'un ſentiment de pirie ſe fit 


profondement ſentir dans fon ame. Elle 


n'avoit point d'amour pour lui, mais elle 
Faimoit comme elle auroit aime un frere; 
elle ne ſe ſentoit aucun deſit de I'epouſer, 
& elle ſe ſeroit rẽjouie qu une autre put 
faire ſon bonheur. | 
La tendre Emmeline ne pouvoit etre 
inſenſible a un attachement que l'ab- 
ſence n'avoit point diminué, & que 
les obſtacles les plus inmates 
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n'avoient pu vaincre. Mais quelque füt 
ſon attachement pour l homme qui l'a- 
doroit, il n'y entroit rien de ces ſenti- 
mens romaneſques que ſon ſexe adopte 
trop frequemment, & la cettitude de 
ne jamais revoir Delamère T'auroit 
moins affligee que le chagrin de quitter 
. fa chere Auguſta. La defenſe que le lord 
Montreville lui avoit fait d'&crire , lui 
fut tres-penible. Elle obcir cependant 1 
cet ordre rigoureux, & elle reſolut d'ob- 
ſerver ſtrictement cette ſuite de devoits, 
qui, ſi difficiles qu' ils fuſſent à pratiquer, 
pouvoient ſeuls donner la paix de l'ame 
par Vacquit de la conſcience, & la ſou- 
tenir dans les differentes épreuves aut- 
Cc quelles elle ſe trouveroit expoſce. 
Elle réfléchit ſur fa ſituation, & |: 
compara à ce qu'elle auroit été, fi elle 
elirconſenti à devenit ſon epouſe, contie 
le gre de ſes parens. MH 
Si brillant que for eclar de ſa hai. 


ſance & de ſa fortune, elle ſentic qual, 
ne 
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ne Vauroit point indemniſce d avoir mis 
le trouble dans une famille dont elle 
ſe verroit repouſſer comme la honte de 
leur rang, & la ruine de leurs eſpe- 
rances , & de la crainte de perdre le 
cœut de ſon mari , & de devenir Fobjet 
de ſes regrets & de ſon repentir. 
Son attachement pour Delamere ne 
la rendoit poi nt aveugle ſur ſes defaurs; 
elle voyoit avec peine que '1mpetnohite 
de ſon caractere obſcurciſſoĩt ſouvent 
ſes bonnes qualites , & lui donnoir un 
air de ferocite qui n'offroir point une 
perſpective agreable a celle qui devien- 
droit ſa femme. Il ne lui arriva aucun 
- EvEnement dans fa route; elle arriva le 
troiſieme jour a Londres, où le domeſ- 
tique qui Paccompagnoirt avoit ordre de 
renvoyer la chaiſe , & de lui procurer 
un fiacre pour la conduire à ſa deſti- 
nation. | 
Madame Ashwood demeuroit dans un 
village trEs-peuple, à trois milles de 
Part. I. H 
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Londres. Tout y avoit l'air de la ri- 
cheſſe & de la profperite. La grille de 
fer qui fermoit l'entrèe d'une vaſte 
cour , fut ouverte par un domeſtique 
vetu d'une belle livree. Emmeline lui 
remit une lettre de madame Stafford, 
&& la maitrefſe du logis vint un moment 
après au- devant delle. 

Mademoiſelle Mowbray conclut, d'a- 
près la magnificence de ſa pature, qu'elle 
avoit nombreuſe compagnie; mais quand 
elle eut ere introduite dans la ſalle, elle 
appergurge elle croir ſeule, & occupee 
a prendre ſon the. 

Elle offrit 4 Emmeline le choix des 
rafraichiſſemens qu'elle pourroit deſirer , 
& lui fit la plus agreable reception. 
Emmeline reprit bientor ſon aiſance, 
& gagna facilement les bonnes graces 
de ſon hoteſle; ſa charmante figure Eroit 
un paſſeport pour tous les cœurs. 

Madame Ashwood n'etoit plus jeune, 
& elle n'avoit jamais eté jolie; elle 
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ẽtoĩt cependant perſuadee que tous les 
hommes vouloient lui plaire, & que 
toutes les femmes vouloient. limiter. 
Les graces de ſa figure n'avotent encore 
été appercues par perſonne ; mais elle 
y avoit la plus grande confiance. Elle 
Etoit fort recherchee pour ſa parure, 
& recevoiti'hommage de tous ſes voiſins. 
Quand elle n'etoit pas agitce par ſes 

deux paſſions favorites, le deſir de plaire 
& la vanite, fon cœur Eroit capable 
d'attachement & de generoſite ; mais 
l'opinion exagerte qu'elle avoit de fa 
perſonne & de ſon efprit n'ttoit pas 
toujours adopree 3 & quand elle Sen 
appercevoit, ſon humeur en n ſouffroir 
beaucoup. 

Emmeline ſentit bientöt la diſtance 
qu'il y avoĩt entre elle & ſa belle · ſœur; 
mais elle ſe trouvoit encore heureuſe 
d'avoir trouvè un aſile dont la maĩtreſſe 
tachoit de la faire jouir agreablement , 
& dont elle Etoit redevable a amitié 
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de ſa bien-aimte madame Stafford. 
Mais tandis que le calme rentroit 
dans l'ame d'Emmeline, la tempere 
toit dans celle du malheureux Dela- 
mere. Le jour de ſon depart, qu'il ne 
ſoupconnoir pas, il ſe leva a fon heure 


ordinaire, & fit une promenade a cheval 


ſans etre. accompagnè, comme cela lui 


arrivoit ſouvent. En paſſant ſous les 


fenecres d'Emmeline, il les vit ouvertes, 
& jugea quelle etoit dans ſa chambre. 
A ſon retour, ſon pere le rencontra, 
& lui demanda s'il vouloit lui tenir 
compagnie a dejeuner 3 mais il Sen 


deéfendit, dans Vintention d'aller chez 
madame Stafford, ou il eſperoit trouver 


Emmeline. Le lord, qui deſitoit tetardet 
exploſion de fon ſecret le plus long- 
tems poſſible, le laiſſa aller. Il déjeüna 
chez madame Stafford & lui propoſa 
une promenade, ſe flattant que chemin 
faiſant elle feroit une viſite 4 Emme- 
line, & qu'elle ne ſe promeneroit pas 
ſans elle. ls 


* 
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Madame Stafford s'excuſa de la pro- 
menade , ſous prerexte de lettres 4 
ecrite; & Delamere defols alla cher- 
cher Fick Edward, qu'il ne trouva pas. 

Le jour tomboit, & Delamere ſouf- 
froir de n'avoir pas pu appercevoir Em- 
meline de la journee, quand 1] rencontra. 
le valet de Fitz Edward. Il lui demanda 
d'un ron anime ou étoit ſon maitre. 
Le domeſtique héſita, & eut Pair de 
ſavoir un ſecret qui lui peſoilt. 

« Monſieur, lui dit-il, avez vous vu 
„aujourd'hui mademoiſelle Mowbray ? 
» Non; pourquoi cette queſtion ? 
» Parce que je ſoupgonne tres - fort 
>» qu'elle eſt partie hier au ſoir. Je ne 
v puis vous dire, milord , pourquoi je 
» le ſoupgonne: mais vous en ſaurez 
„ bientot la verite. » 

L'ardente imagination de Delamere 
prit feu; il demeura convaincu que 
Titz Edward avoit emmené Emmeline; 
&, ſans prendre le moment de la ré- 
H; 
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flexion, il vole 4 l'auberge on Etoient 
ſes chevaux, il les fit ſeller, & ſe 
precipitant dans la chambre on ſon pere 
& ſa ſœur étoient 4 cauſer, il $'&cria 
du ton de la fureur : Elle eſt partie, 
monſieur, Emmeline eſt partie; mais 
je la rejoindral bientor , elle & le miſé- 
rable qui me Va arrachke! 

Milord Montreville ne jugea pas A 
propos cette fois de diſſimuler. Oui, 
monſieur, lui rẽpondit - il, elle eſt partie 
par mon ordre. Vous ne la rejoindrez 
sürement pas, & il eſt probable que 
vous ne la reverrez jamais. Tachez 
donc de vous calmer , & n'oubliez, ni 
ce que vous devez à votre famille, ni 
ce que vous vous devez 4 vous-meme, 

Delamere ecoutoir peu cette remon- 
trance. Pecſuade que Fitz Edward &etoirt 
parti avec Emmeline, il jura qu'il 
ſe vengeroit , & qu'il les pourſuivroit, 
il le falloit, au bout du monde. 


II quitta la chambre de ſon père la 
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fureur dans le cœur & dans les yeux; 
& à la porte, il rencontra nn 
qui venoit le demander. 

l fut un peu honteux de ſa precipi- 
tation, & plus diſpoſe 4 cconter ſon 
ami, qui n'eut pas de peine à le convain- 
_cre qu il ignoroit ce qu etoit devenue 
Emmeline. 

Delamère exigea que, pour preuve 
de ſon amitic, il ſe mir ſur- le- champ 


2 ſa pourſuite. Fitz Edward ecoir fort 


embarralle ; il fit ſemblant d'y confencir ; 
i lui dit qu'il alloit faite apptèter ſes 
chevaux, & courut chez milord Montre- 


ville, qu'il avettit du deſſein de ſon fils, 
& de l'impoſſibilitè de len diſſuadet. 


Milord, preſque certain que ſon fils 


ne retrouveroit point Emmeline ; qui 
avoit treize heures d'avance, engagea 
Fitz Edward a accompagner fon fils, $'il 
ne pouvoit pas le retenir , & le pria 
de profitet de toutes les occaſions pour 
retarder fa marche. 
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Delamere etoir alle chez madame 
Stafford, & avoir tout employe en vain 


pour lui arracher ſon ſecret. Elle fut 
inexorable, & ne ſe laiſſa ni effrayer par 


ſes violences, ni ſ&duire par ſes careſſes. 
Elle le retint auſſi long- temps qu'il lui 


fut poſſible; mais quand il sen apper- 
Cur , il ſortit dans un acces de fureur. 
Il fe jetta ſur ſon cheval, & ſortit 
de la ville après avoir ordonné à ſes 
gens de le ſuivre , ſous peine d'ètre 
chaſſes ſur-le-champ; Il ne vit point 
ſon pere; mais il ccrivit 4 Fitz Edward 
qu'il prenoit la route de Londres, & 


qu'il le prioit de le rejoindre le plutor 


poſſible. | 

Milord Montreville preſſa de partir 
ſans perdre un moment Fitz Edward, qui 
lui dit adieu, & ordonna qu'on menar 
ſes chevaux chez madame Stafford, II 
prit congè de cette dame & de ſon mari; 
leur demanda la permiſſion de renou- 
veller connoiſfance à ſon retour du regi- 
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ment; & pourſuivant ſon ami avec 
toute la viteſſe de ſes chevaux, il le re- 
joignit 4 quelques milles ſur la route 
de Londres. : 

Delamere en avoit pris le chemin au 
haſard. Un charretier qu'il interrogea, 
lui dit qu'il avoir rencontre une chaiſe 
de poſte 4 quatre heures du matin , & 
en continuant il fut confirme par d'au- 
tres, & il ſe perſuada qu'il avoit pris le 
bon chemin. 
 Apres avoir couru quarante milles, 
ſes chevaux ſe trouverent trop fatigues 
pour pouvoir ſervir plus long- temps 
impatience de leur mattre. Delamere 
fut oblige d'attendre trois heures après 
d'autres chevaux , & ceux qu'on lui 
four nit Erotent ſi mauvais, qu'il fut 
6x heures-4 atteindte le relais ſuivant, 
ol il y eur encore de nouveaux delais, 
Delamere , fatigue de corps & d'eſ- 
prit”, fut force de prendre un peu de 
repos. Le jour ſuivant, il tenoit encore 

Hs; 
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la piſte d Emmeline, & il s'en croyoit 
fort près; mais le cheval qu'il montoit , 
pouſſè au- deſſus de ſes forces, tomba 
ſous lui à ſoixante milles de Londres. 
Il regut une contuſion à la poitrine , & 
Fur ſi maltraitẽ, que Fitz Edward exigea 
qu'il ſe fit ſaigner & qu'il ſe mit au lit. 
II alla ſeul chez un apothicaire, ou il 
acheta une phiole de laudanum; il en 
mela un peu dans de l'eau & du vin 

qu'il fit boire a Delamère, & il lui 
procura, par le moyen de ce topique, du 
repos dont Pagitation de fon ame ne 
Tauroit pas laiſſè jouir ſans cet artifice, 
_  Apres avoir dormi quelques heures, 
il voulut continuer ſa route dans une 
. Chaiſe de poſte; mais Fitz Edward avoit 
eu ſoin qu'il n'y en efit pas de prète. 
Ces differens delais furent ſeuls cauſe 
que Delamere n'atteignit point Emme- 
line; elle warriva que peu d'heures 
avant lui a Londres. 


Il ſuivit cependant fa trace de poſte 
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en poſte, juſqu ' ce qu'il rencontrat le 
dernier poſtillon. Celui- ci dit qu'on 
Vavoit fait arrèter 4 la premiere place 
de fiacre; que la dame qu'il conduiſoit 
en avoit pris un, & Ctoir partie avec 
le domeſtique derriere la voiture, mais 
qu'il ne connoiffoir point le cocher, & 
ne ſavoit ni ſon namero ; ni où on lus 
avoir dir d'aller. 

; Delamere paſſa deux jours à queſtion- 
ner les cochers ſur les places; & leurs faux 
renſeignemens lui avoient occaſionnẽ 
deux ou trois querelles dans les maiſons 
qui lui avoient été indiquees, Enfin, 
apres avoir promis & donnè beaucoup 
de recompenſes qui ne firent que redou- 
bler ſes incertitudes, il lui reſta moins 
d'eſperances que jamais de retrouver 
celle qu'il cherchoit ſi conſtamment. 
Le lord Montreville & a fille ne reſ- 
terent que deux jours aprces ſon depart à 
Swanſer, & ils retournerent aflez peu 
ſatisfaits de leur voyage, à Londres, 
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ou ils trouvèrent Delamere malade dans 


la maiſon de Fitz Edward. 


- Milord Montreville vit avec plaiſic 
qu'il n'y avoit rien d'inquietant dans 
Vindiſpolition de ſon fils; mais il ne 
put le determiner a Vaccompagner chez 
milady Otley, Le lord & Auguſta s'y 
rendirent , & confièrent le ſoin de De- 
lamere a Fitz Edward, qui promit de 


le faire partir, avant de le quitter, 


ou pour ſa terre de Norfolk, ou pour 


celle de M. Percival. 


On Etoit 4 la fin du mois d'aoũt; 
& Fitz Edward, après avoir conduit ſon 
ami à quelques milles ſur la route, le 
quitta pour retourner a ſon regiment , 


dans le nord de I Iclande. 
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CHAPITRE IX. 


Taupis que Delamère, abſorbé dans 
une douleur profonde qu'il ne pouvoit 
ni vaincre ni cacher, tachoit de fe diſ- 
traire par des amuſemens auxquels il 
ne pouvoit plus prendre aucun plaiſic, 
Emmeline, dans ſa nouvelle demeure, 
attitoit Vattention d'une partie de ceux 
qui la freque ntoient. 
Madame Ashwood etoit veuve; elle 
jouiſſoit d'un douaire conſiderable ; ſes 
enfans étoient liberalement pourvus , 
& on ne la croyoit pas eloignee de 
conttactet un ſecond mariage. Elle rece- 
voit beaucoup d hommes, dont les uns 
venoient par partie de promenade , de 
la capitale, qui n'etoir qu'a un pas, 
& les autres Etoient attirés par Veſpoie 


de $'approprier la fortune de la veuve 
en I'epouſant, 
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Ces derniers Goient; la plupart 5 des 
ſeconds fils de negocians ; mais, quoi- 
qu'elle $'amusar de leurs hommages & 
de leurs aſſiduités, l' ambition & la 
vanité dont elle étoĩt abondamment 
pourvue , ne lui avoient pas encore 
permis de ſe decider en faveur d'aucun 
de ſes adorareurs. Elle avoit une tres- 
haute opinion de fes charmes perſon- 
nels ,& en calculant ſa fortune, ſes eſ- 
perances & ſes liaiſons opulentes , elle 
ſe croyoit digne d'une alliance dans une 


claſſe plus diſtingaee que celle od fon | 


pere l'avoit placee en la-mariant four la 
bew fois. 1 

Elle voyoit fort pen de gens de qua- 
lite , mais elle defiroit ardemment d'en 
attirer dans ſa fociere; & elle n'avoit 
recu ſi volontiers mademoiſelle Mow- 
bray qu'elle croyoit parente de milord 
 Monrreville , que dans feſpérance de 
ſe lier avec ee ſeigneur & avye fa fa- 
mille, 
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Elle combla dans les premiers temps 
Emmeline de politeſſes & d'attentionsz 
tranquille ſur ſes charmes & ſur la 
preference qu'elle croyoit meriter , elle 
ne craignoit pas d' etre Echpſce par une 
autre, & de ſervir deſormais a ſon 
triompae. | 
— Emmeline etoit toujours très- ſimple- 
ment vètue, & preſque toujours a la 
mode de la province dont elle ſortoit, 
malgre les repreſentations de madame 
Ashwood. Sa parfaite ignorance de ce 
qu'on appelle le bon ton, & de ſes 
attributs, donnoient peu d'empreffemenr 
à ceux qui ne cherchoient que de la for- 
tune. Madame As hwood jouiſſoit d'une 
preference marquee qui lui conſervoit 
ſa bonne humeur. 

Parmi ceux qui frequentoient la mai- 
ſon de madame Ashwood, il y avoit 
quelques negocians qui, au milieu de 
leur carriere , & immenſement riches , 
ny venolent que pour avoir le plaiſir 


184 EMMELI1N x. 
de paſſer quelques heures à la campa- 
gne, lorſque les affaires de leut com- 
merce les empechoient de s'éloigner 
de la capitale, & qui aimoient le plaiſir 
par- deſſus tout, exceptè l'argent. 

Le pere de madame Ashwood avoir 
eu ſucceſſivement des vues ſur deux 
ou trois de ceux- ci pour Petabliſſement_ 
de ſa fille; mais ces ſavoris de Plutus 
connoiſſoient trop les avantages de la 
fortune & du celibat rEunis , pour y re- 
noncet dans Veſpoir d augmenter un jour 
leurs revenus; 3 madame Ashwood n'a- 
voit jamais été aſſez ſeduiſante pour 
les faire deroger 4 leurs principes, & 
ſon pere ne voulut point leur accorder 
pendant la vie de quoi renter leur 
avarice. 

LLes viſites d'un d'entre eux devinrent 
beaucoup plus frequentes depuis Varri- 
vee d'Emmeline. Les graces de ſa per- 
ſonne , Vingenuite de ſes manières, le 
ſeduiſoient par les charmes artrayans 
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de la nouveauté; & le myſtère dont 
on ſembloit vouloir I envelopper , „ exci- 
toit ſa curioſite, 5 

On ſavoit qu'elle appartenoit à une 
famille diſtingute 3 mais on avoit fi 
ſetieuſement pri madame Ash wood 
de garder le ſecret ſur ce qui regardoit 
Emmeline , de peur que Delamere ne 
la decouvrit , qu'elle ne Lavoit confie 
qu'a quelques amies , & qu'il n toit 
pas encore parvena a M. Rochely, 


quoiqu'il vint tous les jours exactement 
faire fa partie depuis Varrivee d' Em- 


meline. 


M. Rochely avoit paſſe quarante- | 


cinq ans. Sur un corps lourd & mal 
bart , il portoir une figure ſtupide & 
repouſſante ; ſa voix rauque & mono- 


tone fatiguoit à entendre; ſes manidres 


bizarres, ſa figure groteſque, lui don- 
noient ſouvent un ridicule que fa reſ- 
pectable opulence ne pouvoit pas com- 


penſer. Il aimoit cependant les femmes 
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avec paſſion, & leur faiſoit aflidiment 
ſa cour. Il avoit fait beaucoup de con- 
quètes, pour ſon argent, dans la claſſe 
obſcure. Il n toit cependant pas prodi- 
gue, & toutes les petites intrigues qu'il 
avoit eues pendant fa vie ne Favoient pas 
empeche d amaſſer une grande fortune. 
II avoit toujours eu envie de ſe marier; 
mais il youloit trouver dans ſa femme 

des qualites fi difficiles 4 ttunir , qu'il 
Etoit arrive a ſon neuvième luſtre ſans 
pouvoir ſe determiner, | 
II vouloit de la beaure fans renon- 
cer a la fortune; la naiſſance Vauroir 
_  BartE,, mais. il craignoit les inclinations 
faſtueuſes des filles clevees dans le grand 
monde, & il auroit donné volontiers la 
- ene à Fefprit, sil n'avoir craint 
qu'une femme d'un merite ſuperieur au 
ſien ne prit ſur lui trop d' empire, & ne 
lui fit ſentir W en ee ſa propte 
inſuffiſance. 

Ace ce ſy teme, les parens lui 
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voyoient tranquillement faire des pro- 
politions de mariage, & n'en comp- 
rolent pas moins ſur fa ſucceſſion. 
Lorſqu'il vir Emmeline pour la pre- 
miere fois, il en fut enchante. Sa con- 
verſation, ſa modeſtie & ſa vivacite, lut 
donnerent les idees les plus avanta- 


geuſes de ſon cœur & de ſon eſprit. 


Il penſoit avec plaiſir qu ayant Ee Cleve 
loin de Londres, elle n'auroit pas ce 
gour pour la. depenſe & cette Freue 
pour les plaifirs qu'il craignoit ft vive- 
ment de rencontrer dans ſa femme. 
Lorſqu'il venoit chez madame Ash- 
wood , & il leur faiſoit rarement grace 
d'un jour, Emmeline &toir: ordinaire- 
ment 4 ſon ouvrage ou a defliner. Elle 
ne ſe derangeoit point, & continuoit 
ſans ceremonie de $s'occuper , en ècou- 
rant avec attention les longues & 
ennuyeuſes hiſtoires dont il prẽtendoit 
Famaſeg, M. Rochely fut infiniment 
flarte qe cette complaiſance, & il etoit | 
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autant Epris qu'un homme ſi circonſ- 
pect pouvoit le devenir avant d'avoir 
eu le temps de ſe conſulter lut-meme 
ſur ſes deſſeins, ni de $'etre informe 
de la naiſſance ou de la fortune de celle 
qui occupoit la plus grande partie de ſon 
temps & de ſes penſces. 

Madame As hwood alloi t ſouvent faire 
ſa partie dans le voiſinage, & made- 
moiſelle Mowbray fe de fendoit preſque 
toujours de l'accompagner. La veuve la 
laiſſoit avec M. Rochely qui fe char- 
geoit galamment de faire le the & de 
le lui ſervir. Souvent meme , larſque 
madame Ashwood ne ſortoit pas, elle 
jouoit dans une chambre voiſine du 
ſallon on elle s gayoit avec ſes courti- 
ſans, de l'amour naiſſant du vieux ban- 
quier pour la jeune étrangète. On n'en 
faiſoit pas grace à Emmeline quand elle 
sy trouvoit; mais n'imaginant pas qu'un 
homme d'un age ſi diſproportionne au 
Gen put penſer a lui offric ſa main, elle 
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n'y faiſoit point attention. Elle ſe con- 
duiſoit toujours, a I'gard de M. Roche- 
ly, avec la politeſſe que preſcrit la bonne 
education, & n'etoit ſenſible que par 


rapport à lui, aux plaiſanteries & aux 


eclats de rire que l'on ſe permettoit, 
locſqu'il lui adreſſoit un compliment, 
ou qu'il lui montroit quelque attention. 

S'il s'abſentoit quelques jours, la 
porte de madame Ashwood etoit aflie- 
gee de domeſtiques & de meſlagers 
qui lui apportoient du gibier de la part 
de M. Rochely; & chaque jour ſes 


atſſiduités devenoient plus marquees. ' 


L'automne Etoit avance , & madame 
Ashwood vouloit faire; jouir Emmeline 
des ſpectacles de la capitale, qu'elle ne 
connoiſſoit point encore, Emmeline , 


perſuadee que Delamere etoit éloigné 


de la ville, & occupe a la campagne 


du plaiſir de la chaſſe, accepta volon- 


tiets la propoſition. 
M. Rochely ayant été inflcuir de cette 
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partie, demanda la permiſſion d'en etre, 
_ .& madame Ashwood , mademoiſelle 
. Galton , ſon intime amie, mademoiſelle 
Mowbray , M. Aubury , un des adora- 
teurs de la veuve, & M. Rochely, ſe 
donnerent rendez-vous 4 Druylan, on 
mademoiſelle Mowbray s'amuſa beau- 


Quand la pitce fut finie, la loge 
fut remplie par les connoiſſances de ma- 
dame Ashwood. Elle s'appergut qu'en 
lui parlant , la plupart des hommes 
donnoient leur principale attention 3 
Emmeline , & cette obſervation la mit 
d'aſſez mauvaiſe humeur. 


Le plus apparent &Etoit un grand 
homme, ſec & maigre, veru d'un de- 
shabille des plus a la mode, & portant 
des conſerves ſur ſes yeux. Il enjamba 
la loge avec ſes longs fuſeaux, & dit 
2 madame Ashwood, en lui faiſant la 
reverence la _ gauche: 
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« Ah! ma chere madame Ashwood! 
„Eh bien ! me voild revenu de Spa _ 
| » (hier au ſoir, & des aujourd'hui a - 


„ vos pieds! Je vous revois enfin, & 
» libre encore du joug de cet ẽpouvan- 
» table lien de Fhymen. Vous ètes une 
» delicieuſe femme, de ne pas avoir 
» repris ces peſantes chaines pendant 
» mon abſence. Je mourois de peur de 
„ ne pas art iver à temps ** avoir un 
» ruban de noces. » 

Comme ce compliment ne 3 
point de rẽponſe, madame Ashwood n'y 
tẽpondit pas grand'choſe. Le ſujer ne 
lui en étoit point agreable, & la tour- 
nure encore moins. | 

L'orateur $'ecoit en outre preſque 
couchse , tout en lui patlant, ſur la 
perſonne qui etoir a- ſes :cores ,. pour 
avancer ſes lunettes plus pou de la 


figure d'Emmeline. 2 3g Lg” 


Emmeline , tres-honteuſe , neloigna 
autant qu'elle put; & M. Rochely, qui 
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toit à cõtè delle, repouſſant doucement 


la lunette avec ſa main, dit froidement 


au damoiſeau: « Puis-je vous demander, 


„ monſieur , $'il eſt abſolument necel- 


» faire que vous comptiez tous les traits 
» de mademoiſelle? „ 
Ah, ah! c'eſt vous, PamiRochely! 
»5 lui rEpondir-il familicrememt ! Seriez- 
„ vous par haſard le Sigisbee de cette 
„ dame, comme nous diſons en Italie? 
„ {a beauté vous auroit- elle rire des 
„trois pour cent, des magots de la 
» Chine , & des billets au porteur ? 
„ Dites- moi, notre ancien ami, ſeroit- 
» elle votre pupille? » 

« Ma pupille ! Non, monſieur; pour- 


quoi cette queſtion ? » 


M. Elkerton , qui ſe croyoit fort ſu- 
pErieur 4 ſon antagoniſte, en figure & 
en eſprit , lui demanda fi ce n'etoit pas 
plutor fa niece? « Quoiqu'elle...., dit-il, 
» {1 je ne me rappellois pas que vous 
„ n'avez pas été marie , je ſuppoſe- 

» 015 
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» rois qu'elle eſt.... qu'elle eſt la fille 
» d'un de vos fils. » Ce ſarcaſme fit à 
Rochely tout l'effet que le malicieux 
voyageur en defiroit. Il en rougit juſ- 
qu' aux yeux. II cherchoit encore une 
reponſe , quand on vint annoncer le 
cartoſſe. Emmeline , fort laſſe de ſa po- 
ſition, & impatiente d'ètre delivree du 
nouveau venu , fe leva pour ſortit de 
la loge. Elkerron lui offrit la main 
elle la refuſa d'une manière marquee 
& prenant celle de M. Rochely, elle 
ſuivit madame Ashwood. Elkerton , 
réſolu de ne point la perdre de vue, 
s'empara de la main de mademoiſelle 
Galton , qui, n'etant ni tiche, ni jeune, 
ni jolie, deſcendoit ſeule, ſans qu'il prit 
a perſonne l'envie de lui ſervir d'&cuyer. 
Ils arrivètent les derniers à la voiture 
où madame Ashwood &toit deja placte 
avec mademoiſelle Mowbray & M. Au- 
bury, qu'on remenoit chez ſa mere. Elle 


habitoit le meme village que madame 
Part. I. 1 
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Ashwood, Toutes les places du carroſſe 
ecant remplies, il ſembloit que M. El- 
kerton ne pouvoit pas prereudre y en- 
trer; mais on ne sen defaiſoit pas à fl 
bon marchè. Il dit a madame Ashwood 
qu'il vouloit aller ſouer chez elle, & 
$'clancant dans la voiture, il dit a ſon 
valet qui l'attendoit avec un flambeau, 


de faire ſuivre fon vis-a-vis, 


Rochely dont le deſſein avoir cte de 


- quitter les dames, apres les avoit tecon- 


duites 2 leut voiture, bleſſe du ſucces 
qu'avoit eu l'impertinence d'Elkerton , 


te ſolut de le contrarier dans ſes deſſeins. 


: Elkerton n toit plus un jeune homme, 
mais il avoir une dixaine d'annees de 
moins que Rochely ; & outre le produit 
de fon commerce, il avoir une fortune 
confiderable, dont il n'etoit point éco- 
noms. Sa maiſon etoit magnifiquement 
meublee ; ſes 6quipages eroient brillans, 
& il ne ménageoit tien pour ètre bicn 


— 
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Rochely fe connoiſſoit peu en choſes 
de gout & d'elegance,, & il regardoit 
Elkerton comme un rival formidable 
malgre ſon abſardite & ſa figure ridi-. 
cule. Il fut fort effraye de le voir accom- 
pagner Emmeline, & quoiqu'il n'eũt 
point de projets bien decides: pour ſon 
compte, il ne pouvoit ſoliffrir d'en voir 
tenter à un autre avec une appatence 
de ſuccès. 

II monta dans ſa voiture, & arriva 
chez madame Ashwood un inſtant apes 
elle. Emmeline, encore plus méècon- 
tente d'Elkertron qui Vavoir fatiguce 
pendant tout le chemin de ſon inſup- 
portable admiration, avoit les larmes 
aux yeux. 

Madame Ashwood, aan | 
humeur', n'accordoit pas meme a fa 
verbeuſe eloquence l'attention qu'exige 
la ſimple politeſſe: dans cet humiliant 

| abandon , il adreſla la parole a made- 
moiſelle Galton, & lui fir Vhiſtoice de 
12 
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ſes voyages, dont il tiroit Wr de 
vanité. 

Mademoiſelle Gb qui avoir paſls 
toute fa vie dans un état de depen- 
dance, $'ctoit accoutumꝭ e, dans la poſi- 
tion dẽſagteable od ſes malheuts l'avoient 
miſe, aux qualires nëceſſaires à un au- 
diteur complaiſant, & elle apptouvoit 
par des ſourires les fadaiſes qu'il debi- 
toit; elle paroiſſoir eronnte quand cela 
Etoit neceflaire, & ſembloit Ecouter 
avec plaiſit ſes ſuccès au jeu & avec 
les femmes les plus diſtinguces qu il 
avoit rencontrees a Spa. 

' Larrivte de M. Rochely ne fuſpon- 
dit point fa relation; il le ſalua de la 
tete fans ſe lever. Après avoir parcouru 
c examine tout ce qu'il ya de curieux 
en Europe, il vouloit, diſoit-il, fe re- 
poſer paiſiblement quelques annees dans 
fa patrie , dont il preferoitles femmes 
a celles de tous les autres pays, & il 
ttoit reſoſu d'y choiſir une femme 
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ſans Egard 4 la fortune, mais la plus 
belle qu'il pouttoit ttouver, & il 
$occupoit à la chercher. En achevant 
ce diſcours, il regardoit Emmeline, qui, 
affectant de ne pas l entendre, quoiqu'il 
et parlé très- haut, cauſoit à voix baſſe 
avec M. Rochely, * 

Celui- ci s' toit place tout pres delle; 
1] avoit la main ſur le dos de ſon ſiège, 
& ſe penchoit en avant avec un mélange 
de crainte & d'eſperance imprim6 ſur fa 
figure, qui lui donnoit J air le plus gro- 
teſque qu'on puille 1 imaginer. 

Madame Ashwood, qui faiſoit une 
converſation particulière avec M. Au- 
bury, demandoit ſans ceſſe a ſouper; 
& Elkerton , toujours content de lui- 
meme, tenor le de dans la converſa- 
tion generale ; il faiſoit le detail de ſes 
achats chez Vetranger, & la peine qu'il 
avoit eue pour les entreren Angleterre; 
il y meloit les Sons mots des marquis 
Francais & des barons Allemands, avec 
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les remarques ſpirituelles d'un due An- 
glais avec lequel il avoit fait le paſſage 
à ſon retour: mais quels que fuſſent ſes 
tableaux, on y voyoit toujours ſa propre 
figure. II reptra ſon projet d'epouſer 
une jolie Angloiſe, Il fit le detail de la 
maiſon qu'il avoir achet&e dans la pro- 
vince de Kent, & de la ns 


dont il l'avoit ornee. 


Rochely, qui epioit le moment de la 
vengeance, lui dit avec un ton grave 
& froid : « Un homme de votre goiit 
» & de votre érudition ne peut pas ſe 
v paſſer d'une kybliotheque 3 mais je 
„ doute que vous en trouviez autant 
» dans les livres que vous avez achetés, 
„ que dans ceux de monſieur votte 
„ père. Et il déſigna le quartier, & 
juſqu's la rue on ba a ſa bou- 
tique. 

Ce ſarcaſme fit Mali Elkerton de 
honte & de colere; mais affectant un 

ſouris de mepris : « Vous autres ban- 
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» quiers, lui répondit-il, ne connoiſſez 
„ rien 4 nos maiſons de commerce; &, 
» fi riches que vous ſoyiez , vous ſerez 
„ toujours les bourgeots les plus graſſiers. 
» Pour moi, je ne ſais pas pourquoi un 
» homme, parce qu'il eſt dans le com- 
„merce, ſe priveroit des plaiſirs & des 
„ agremens de la vie, quand il eſt en 
» Erat de ſe les procurer; & on fait 
» aſſez , vous ſayez vous- meme, que je 
„ puis le faite. 

« Je ſais, monſieur, tépliqua Roche- 
„ly, que votre pete paſſoit pour riche 
» quand il eſt mort, & que vous avez 
» toujours fait depuis grande figure. „ 

„Quant 4 la figure, reprit Vaurre ,, 
» il eſt vrai que j'aime que tout ſoir 
„autour de moi comme il faut; &, 
„ quoique je ne tire pas cinquante pour 
„cent de mon argent, comme font 
„certains banquiers, je vous aſſute, 
„ monſieur, que ma depenſe n'excede 
» pas mes revenus. - ' OY 
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Madame Ashwood , qui craignoir 
qu'une querelle ſerieuſe ne füt la ſuite 
de cette converſation, tacha de la faire 
ceſſer, & fit ſigne 4 M. Aubury, qui 
haiſſoit egalement les deux champions, 
de ne plus les provoquer, comme il le 
faiſoit malicieuſement. 

Les plaintes que mademoiſelle Mow- 
| bray faiſoit de la fatigue qu'elle avoir 
efſfuyte, dererminerent M. Rochely 4 
demander ſa voiture qui etoit a la porte. 
Elkerton, dont le vis-a-vis toit attelé 
de deux ſuperbes chevaux Pice, dit 
au domeſtique d'avertir 4 Vauberge 
voiline qu'on les amenãt; car, dit-il, 
en ſe levant & ſe careſſant dans ſa 
marche, je ne ſouffre jamais que mes 
gens & mes chevaux attendent dans 
In rne. 

Il ſe pencha ſur le fauteuil d'Emme- 
line, & recommenga ſes complimens 
d'un ton douceteux. Mais elle ſe leva 
bruſquement; apces avoir priè madame 


* 
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Ashwood de l'excuſer, elle ſouhaita 
le bon ſoir aux dames & 4 M. Rochely; 
& faiſant une légère inclination 4 
M. Elkerton „ qui apprètoĩt un beau 
diſcours & une belle reverence , elle 
ſortit precipiramment de la ſalle. 
Rockely, des qu'elle fur ſortie, joignit 
ſon carrolle. Elkerton, dont les gens 
n'etotent pas preſſes de quitter le caba- 
ret, demanda la permiſſion de les 
attendre. | 
Madame Ashwood , qui avoit ere con- 
trarice toute la journée » he put cacher 
plus long-remps ſon humeur. Elle lui ré- 
pondit ſechement que ſa maiſon eroit 4 
ſon ſervice; mais qu'elle etoit fi fatignee, | 
qu'elle Etoit forcee de ſe retiter. Made- 
moiſelle Galton , ajouta-t-elle, vous 
aurez la bonté de tenic compagnie 4 
M. Elkerton juſqu'a ce que fon catroſſe 
arrive; & elle leur ſouhaita le bon ſoit. 
Des qu'il fur ſeul avec mademoiſelle 
Galton, il lui demanda, apres avoir 
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amen la queſtion le plus adroitement 

qu'il put, 6 elle pouvoir lui dite qui 
Etoit Emmeline. 

» Enverite, monſieur, repondit-elle , 
» c'eſt beaucoup plus que je ne fais. » 
Elle s'appelle Mowbray , & elle appar- 
tient, je ne fats comment, à la famille 
du lord Montreville, mais de quelle 
nature eſt la parenté, ajouta-t-elle en 
ricanant, c'eſt ce que je ne ptétends 
pas deviner. | | 

Elle eſt parente de milord Montre- 
ville, $'ecria Elkerton ; mais je le 
..connols; j'ai été lis intimement avec 

lui il y a trois ou quatre ans, Il etoir à 
Naples avec ſon fils, fa femme & ſes 
deux filles, & nous ne faiſions abſo- 
lument qu'un menage. Mais quelle 
Pparente peut-ily avoir entre eux & ma- 
demoiſelle Mowbray? 

Puiſque vous connoiſſez milord Mon- 
treville, & que vous eres lie avec fa 
famille , vous pouvez mieux en juger 
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que moi; elle eſt peut- Etre ſa nièce, 
ou ſa couſine, ou fa... Elle héſita & 
ſourit, Elkerton, dont le cattoſſe eroit 
a la porte, & qui croyoit avoir trouve 
le fil qui devoit le conduire dans tou- 
tes les informations qu'il deſiroit faire, 
| prit conge de mademoiſelle Galton, en 
la priant de dire 4 madame Ashwood 
qu'il anroit Phonneur de la voir ſous 
peu de jours, N | 
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Der aux ne reſta que peude ſemaines 
a Norfolk, apres que ſon père & fa 
famille y furent arrives, II eut toujours 
Pair inquiet & mecontent; il avoit 
perdu toute ſa vivacite, & la ſociété 
lui Etoir devenue deſagreable. Il paſſoir 
la plus grande partie de ſon temps 
dans les bois ou dans les champs, 
ſous pretexte d'aller à la chaſſe, & ſon 
veritable motif ètoit de $'abſenter de 
la maiſon. Il ne rentroit jamais avant 
fix ou ſept heures du ſoir, mangeoit 
ſeul dans fa chambre, & affectoit d'etre 
trop fatigue pour faire une partie, Gu 
meme paroitre en compagnie. 

Milady Otley & fa fille, une veuve 
qui avoit quelques poſſeſſions dans le 
voiſinage, avec milofd & milady Mon- 
treville & leur fille ainée, faiſoient 


leur parue ſans lui. 
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the avoient laifſe Auguſta Delamere 5 
en revenant du nord de I'Angleterre , 
chez une parente du lord qui demeuroit | 
aupres de Scarborough, & chez laquelle 
elle devoit paſſer deux mois. 

La compagnie fut bientor augmentée 
du chevalier Richard Croſt & ſon fils 
aĩnẽ. Le père ẽtoit intime ami de milord 
Montreville , & il avoit coutume de 
venir toutes les automnes lut rendre 
viſite. 

Milord Montreville avoit fait la con- 
noiſſance du chevalier Richard, pendant 
qu'il toit étudiant du Temple. M. Croſt 
eroit alors clerc chez un procureur de 
la cite, & quoiqu'il far d'une claſſe 
fort inferieure à celle du lord Montre- 
ville, alors M. Frederic Mowbray, 
il vint à bout de gagner ſon eſtime. 
Quand milord herita de ſes domaines, 
il lui en donna l'adminiſtration. Il ſe 
conduiſit avec tant de zele & d'integrite, 


qu'il obtint la plus grande confiance de 
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ſon patron. Enfin ſon caractère Touple 
& actif l'eleva à un rang plus diſtingue, 
& il ſe vit le compagnon de ceux dont 
il avoit long · temps dependu. 
Ne en Ecoſſe, il vantoit beaucoup 
ſes ayeux, quoique ſes derniers ancetres 
euſſent été connus pauvres & obſcurs : 
& quoiqu'il n'etit que peu de talens, 
& que l'education qu'on avoir pu lui 
donner dans une école publique de la 
ville od il Groir ne; avec le ſecours d'une 
intelligence mediocre conſtamment ap- 
pliquee à la pourſuite du meme objet, 
& par le credir & Pamitie de milord 
Montreville, il parvint, non pas 4 deve- 
nit tres-opulent , mais A obrenir une 
place dans le parlement, beaucoup de 
reputation dans la partie publique, & 
le titre de Baronnet. 
Il avoit plus de ruſe que d'intelli- 
gence, moinsde probite que d'induſtrie; 
& quoique . rres-habile à parler d'hon- 
neur, de juſtice & d' intégtité, il s'en 
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tenoit 4 la th&orie, & n'&toirt jamais 
aſſez imprudent pour les pratiquer, 
quand il pouvoit ou s'lever, ou s enti- 
chir en les ſacriſiant. Il jugeoit aſſez 
ſainement du catactère de ceux avec 
qui il converſoit; il ſe prètoit à leuts 
idees , & guettoit leur foibleſſe pour 
en tirer avantage. 


Bas & rampant pres de ſes ſuperieurs, 
il etoit fier, vain & inſolent avec ceux 
qui lui étoient ſubordonnes. Son cœut 
s'endurciflant par la proſpetitè, il s' toit 
cloigne de tous ceux qui pouvolent lui 
rappeller ſes commencemens obſcurs; 
il affectoit de vivre avec les grands, 
& ne pouvant atteindre à leur faſte, il 
imitoit leurs manieres, 


Il avoir deux fils d'un mariage con- 
tracts dans le temps de ſa mediocrite. 
Sa femme lui avoit donné peu de for- 
tune; elle &toit motte, heuteuſement 
pour elle; car il eſt probable que ſi elle 
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elit vecu , il Vaucoirt ſequeſtcee pour 
n'avoir pas à en rougir. 
Ges fils regurent le genre d'&ducation | 
qui paròiſſoit le plus propre a leur obte- 
nir des places dans l'adminiſtration 
publique, & il avoit eu long-temps 
Peſperance de marier I'aine a une des 
filles de milord Montreville. 
Delamere , plein de franchiſe & de 
perulance , dereſtoir lame meſquine & 
intcreſſte du pere. Il avoit montre tant 
de froideur aux fils, que le baronnet 
previt qu'il ſeroit le plus grand obſtacle 
à ſes deſſeins. Ayant le plus grand inte- 
ret 4 Veloigner , il preſſoit le lord de 
lui faire recommencer ſes voyages ſur 
le continent; c'etoit , diſoit-il, le meil- 
leur moyen de lui faire oublier ce qu'il 
appelloir , en termes de politique, un 
caprice pueril & ridicule que milord 
devoit, à tout Evenement, faire ceſſer, 
pour en prévenir les effets dangereux. 


M. Croſt naimoit pas la chaſſe; il 
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montoit 4 cheval avec mademoiſelle 
Delamere & mademoiſelle Otley , ou 


ſe promenoir avec leurs mères, tandis 


que Delamere , qui avoit également 
a cœut d'eviter mademoiſelle Otley, 
qu il ne vouloit point 'Epouſer., & Croſt 
qu'il , meprifoir , vivoit preſque ſeul, 
malgre les inſtances de ſon pere & les 
reprimandes de {a mere. 
Milady Montreville , qui n'avolr ja- 
mais ſu ſe moderer , fatiguoit ſon fils 
de ſarcaſmes & de reflexions déſobli- 
geantes quand elle le rencontroit. Lady 
Otley ne daignoit pas parler a un jeune 
homme inſenſible au merire de ſa fille; 
mais elle ſaiſiſſoit les occaſions d'en 
medire quand il-Eroit abſent ;- elle ſe 
recrioir ſur Vindocilite , la mauvaiſe 
conduite & la mauvaiſe Education des 
jeunes gens de ſon ſiècle, Sa fille ca- 
choir ſon reſſentiment ſous un petit 
air de dedain ; elle plaiſantoit conti- 
nuellement avec M. Croſt, & tachout 
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de paroftre Ade Ila conduire de 
Delainers, © ED 0G 
Lhumeur de Delamere &oit violente 
& facile 4 enflammer; lorſqu'il etoit 
force de paroitre dans cette fociete , 
il y portoit l'air de l'impatience la plus 


dedaigneuſe. Fatigue de tout ce qui 


Fenvironnoit , & tourmenté tous les 
jours de plus en plus par fa paſſion 
pour Emmeline , il refolur de Sen aller 
2 Londres. 

Pour eviter toute conteſtation avec 
milord ou milady Montreville, il or- 
donna, un ſoir, qu'on lui tint ſes chevaux 


| prers le lendemain matin pour cin 


heures, ſous le pretexte de joindre ſa 
meute 4 quelque diſtance du chateau. 
II laiſſa ſur ſa table une lettre par la- 
quelle il inſtruiſoit milord de ſon depart 
pour Londres, ol il reſteroir une quin- 
zaine. A ſon arrivee, au lieu de deſ- 
cendre à la maiſon de fon pere , il ptit 

un logement dans Pall Mall. 
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Il parcouroit tous les ſoirs les ſpecs 
tacles dans Vefperance d'y rencontrer 


Emmeline; ſon domeſtique Etoir conſ- 


tamment occupe du meme ſoin; mais 


toutes leurs recherches furent inutiles. 


Le jour qu'Emmeline ẽtoit a Drutiglane, 
il Vavoit cherchte a Covent-Garden;, 
& il auroit viſite Druriglane, où il au- 
roit trouve celle qu'il deſiroĩt ſi ardem- 
ment, ſans la rencontre d'un jeune 
etranger dont il avoit regu des honne- 
tetes a Turin, & qui le ret int ewe 
la fin du ſpectacle. | | 
Elkerton Etoir occupe du choix d'une 
femme , & mademoiſelle Mowbray lui 
avoit paru ſeule meriter l'honneur de 
ſon choix. Une alliance avec la parente 
du lord Montreville parut fi defirable 
a fa vanité, qu'il reſolur, ſi Emmeline 
appartenoit reellement à cette famille 
illuſtre, de ſe jetter ſur-le-champ à ſes 


pieds, & de lui offrir ſes cheyaux Pice, 


la maiſon de Kent ſa bibliotheque , 
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& toute ſa fortune. II étoit Toin de 
croire qu'il y eũt au monde une femme 
capable de refuſer de ſi grauds avan- 
tages. 5 | | 
pour s'informer de ce qu'il vouloit 
ſavoir relativement a4 ſon projet de 
mariage , il crut ne pouvoir mieux sa- 
dteſſer qu'a milord Montreville, Il pre- 
tendoit l'avoir connu à Naples, & leur 
liaiſon n'avoit pas été plus loin qu“ 
quelques cartes d' invitation aux aſſem- 
blees générales de milady Montreville. 
Il étoit recu dans cette ville comme 
tous les errangers 3 on ne le connoiſſoit 
que comme un Anglois riche, & on 
S'amuſoir de ſes pretentions ridicules a 
des liaiſons diſtingutes auxquelles il ne 
paroiſſoit pas avoir été accoutume dan: 
fa jeuneſſe. Mais Elkerton regardoit 
cette liaiſon comme plus que ſufiſante; 
& ſe revètant de ce qu'il appelloit u: 
deshabille le plus impoſant , il ſe fit con- 
duire ala porte du lord. On lui dit qu'il 


— 
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eroit abſent, & qu'on ne ſavoit pas au 


juſte quand il reviendroit; que peut- etre 
il n'arriveroit que pout l'ouvertute du 


parlement, | | 
Toure la famille eſt-elle abſente? 
demanda- t- il. Le portier repondit que 


M. Delamere étoit en ville. Er quand 


pourtai-je voir M. Delamere? reprit 
Elkerton. Le portier lui dit qu'il ne 
logeoit pas à l'hôtel; il lui donna 
'adrefle dans Pall Mall, & Elkerton 
s'y fit conduire fans perdre un moment. 
On Etoit au mois de Novembre, & 
il eroit à-peu- près quatre heures. Dela- 
mere venoir de rentrer, & il s habilloit 
pour aller diner avec quelques - uns de 
ſes amis, quand Elkerton entra. Mille- 
fleurs , Ebloui par la magnificence de 
l'<quipage , & n'ayant point d'ordres 
contraires , Vintroduifit dans Papparte- 
ment, oli il s' amuſoit a fredonner une 
arierte italienne, qu'il ecorchoir impi- 
toyablement. Delamère parut en pan- 
touſles & en robe · de- chambre. 


: J 
i 
| 
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Surpris , à la vue de la groteſque 
figure qu'il appercevoit, au lieud' un ami 
qu'il attendoit, il lui fit une profonde 
reévétence. Elkerton la lui rendit encore 
plus bas. „Je ſuis flatté, monſieur, lui 
„ dit-il, d'avoir ete admis a l'honneur 
» de vous rendre mes devoirs. „ 


D'apres la figure, la reverence & 
* Paccent erranger dont Elkerton avoit 
contractè l habitude en Vaffectant, Dela- 
mere imagina que c'ctroit un maiĩtre a 
danſer , ou un charlatan que ſes amis 
lui avoient envoye par plaiſantetie; & 
comme il ſavoit s'en amuſer, il lui fir 
une ſeconde reverence ttès teſpectueuſe, 
& lui repondit que I' honneur Etoit ab- 
ſolument pour lui, & qu'il ne ſavoit 
pas comment il avoit pu le meriter. 
_« Pat été heureux, monſieur 
» aſſez heureux pour avoir le... bonheur, 


„l honneur de rencontret à Naples mi- 
» lord & milady Montreville. » 
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Delamè te, confirme dans ſon opinion, 
lui rẽpondit que cela ᷑toit fott poſſible. 

„Et, monſieur, continua Elkerton , 
„ je m'adteſſe 4 vous en Labſence de 
» milord. 1 115 Þ a 

« Monſieur, vous m'honorez infini- 

„ ment, > 

« Pour vous demander, monſieur, 

une queſtion que vous ne regarderez 


„pas, ji eſpère . comme. le mot 


» ne lui venant pas ſur- le- champ, il y 


» ſupplea par le nombre, que vous ne 


» regarderez pas comme ridicule... .. 

» abſutde inconſ{equente ;..., ., pre- 
» ſomprueuſe.. . . deplacee..... indils 
» crette . .... impertinente ..., d'un 
» homme de votre apparence. s 


Delamète, imaginant que la ſuite du 


diſcours repondroit a l'exorde, avoir 
peine à s empècher de cite. 


« Elle a rapport, monfieur , by une 
» Gaines 1 93 du | 1 | 


—— 
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Continuez, monſieur , de grace ; 

je prends un imerer e à tout ce i 
va rapport aux dames. „ 


4 Connoiſſez · vous „monſieut, une 
» dame qu'on nomme madame Aswhood, 
» & qui demeure a Clapham? » 
Je nai pas cet honneur-1a. * 
II y a lieu de croire qu'on m'a mal 
„ informé. Je vous demande mille par- 
» dons de mon 1mportunite. J'avois oui 
» dire, qu'une jeune perſonne qui de- 
„ meure avec elle, toit patente de 
„ milord Montreville. » 
Un trait de flamme eclaira Vimagi- 
nation de Delamère, & lui tendit l'eſ- 
poir qu'il avoit perdu. « Quoi... qui, 
» monſieur ? Une jeune perſonne ? 
„Quelle jeune perſonne? . 4. lui dit-il, 
le viſage en feu & la voix tremblante. 
« On la nomme mademoiſelle Mow- 
„ bray , mal-à- propos, ſans doute; on 
» la dit votre parent. s 2 
8 Dielamere 


4 
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Delamere ne pouvoit plus reſpirer; 
il croyoir que c toit un ſonge; il n'oſoir 
parler, de peur de $'eveiller, 

Elkerton, poulle par les queſtions de 
Delamere, 'informa de tout ce qu'il 
ſavoit, comment, où, & combien de 
fois il avoit vu Emmeline, & de Vin- 
tention ou il Etoit de l' pouſer. « Car, 
„ monſieur, dit il, quoique M. Rochely 
„ paroiſſe fort avant dans vos bonnes 
» graces, je penſe, j'eſpere, je crois que 
» fa fortune, qui, apres tout, n'eſt pas 
» fort ſuperieure à la mienne, ne fera 
» pas pencher la balance en fa faveur, 
» ſur-rout quand j'aurai Vapprobation 
» de milord Moarreville; & puiſqu'elle 
„a quelque affinité avec fa famille, 
„comme vous ſemblez me le confir- 
„ mer, il n'y aura pas de mal que je 
» m''adreſſe à lui. » 

Mille idées confuſes paſſoient rapi- 
dement dans l'eſprit de Delamere. Il 
etoit partage entre la joie d'ayoir rettou- 

Pare, I. | * . 


* 2 
4 


218 E M M E LI N E. 


.v6 Emmeline, le chagrin de la ſavoir 


entource d'adorateurs, & la crainte que, 
par la demarche qu Elkerton vouloit 
faire, milord n;appefr que la rettaite 
d' Emmeline n'6toit plus un ſecret pour 
fon fils. A travers ces agitations, il 
ne put exprimer que ſon humeur contre 
Elkerton, dont les prerentions ſur Em- 
meline effacoient 3 ſes yeux le ſervice 
qu'il venoit de lui rendre. 

« Monſieur, lui dit- il, d'un ton fler, 
» milord ne recevra point vos propo- 


„ ſitions; il n'a d'ailleuts aucun droit 


„ ſur mademoiſelle Mowbray. Il vient 
» de quitter ſa maiſon de Norfolk , & 
„ ſ'ignore s'il reviendra à Londres cet 
„ hiver, Il eſt alle cher differens amis, 
„& vous ne pourrez pas le voir de quel- 
» ques mois. Je vous prie de m'excu- 


| » ſer, fi je vous quitte; mais Vheure 


» me preſſe, & je ſuis attendu pour 
„ diner, „ Il ſonna pour demander la 
voiture d' Elkerton, qu'il laiſſa ſeul & 


confus du mayyais ſucces qu'avoir ey 
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ſa démarche. Il s'ẽtoit perſuade qu'elle 
feroit admirer fa generolite-, & que 
toute la famille de mademoiſelle MowW— 
bray ſe réjouiroit de ſa bonne fortune, 
convaincu que, puiſqu'elle vivoit chez 
madame Ashwood, elle n'avoit tien à 
elle, & qu'elle dépendoit N 
des bontes du lord. 

Delamere, dont les iets diſ- 
poſitions n'admettoient de delai dans 
aucune circonſtance, Ectivir ane lettre 
d'excuſes pout ſe diſpenſer du diner qu'il 
devoit faite, & l'envoya par un do—-— 
meſtique, tandis qu'un autre alloit lui 
chercher un fiacre; prenant à peine le 
temps de manger un moteeau de ce qui 
ſe trouva ptet, il ſe fit conduire auſſi 
vite qu'il fut poſſible a Clapham , ot 
i demanda la maiſon de madame Ash- 
wood. Comme on venoit d'ouvrir la 
grille pour quelqu'un qui ſorroir il 
entra ſans ſonner, & dit au domeſti- 
que qu'il n'avoit beſoin de patler qu a 

K 2 
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mademoiſelle Mowbray. On lui repondir 
quelle croir ſeule dans la falle baſſe; 
on l'y conduiſit & il entra, | 

Il ne la trouva point ſeule; elle Etoir 

aſſiſe à I'ouvrage devant une petite table 
kcclairèe de deux bougies; & M. Rochely, 
aſſis aupres d'elle, une main comme a 
Tordinaite ſur le dos de ſon ſiège, la 
contemploit avec des yeux enflammes 
d'amour. 

Lorſque Delamere entra , Emmeline 
ne leva pas les yeux, croyant que c'etoit 
un domeſtique qui apportoiĩt le the ; 
& il eroit tout pres delle quand elle 
Fappergut. L'ouvrage lui romba des 
mains; elle devint pale & tremblante; 
elle n'etoit pas en état de ſe lever; 
elle dit, en frappant ſes deux mains 
Pune ſur Fautre: O ciel .. monſieut 
__ » Delamere!» 

Qui, b c elt Delameère! 
» Qu'y trouver - vous d' extraordinaire? 
» On m'ayoit dit que vous Etiez ſeule, 
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„ & je vous ſupplie de m'accorder quel- 
„ ques minutes d'entretien particu- 
„ lier. » 5 | | | 
Emmeline ne ſavoit que rEpondre 
elle lui voyoit jetter des regards de 
colère & de dedain ſur le pauvre Roche- 
Iy, qui, alarme a la vue d'un étranger 
qui paroifſoit etre dans la familiarité de 
mademoiſelle Mowbray, & qui avoit 
ſar lui Vavantage de la jeuneſſe & de 
la figure, ſe retita lentement aupres de 
la cheminçe, d'od il examinoit d'un 
air mEconrent Delamère, qui dit encore 
à Emmeline: | 


« Si vous n'avez aucune affaire preſſce 
» 4 traiter avec monſieut, faites-mol 
» le. plaifir de paſſer dans une chambre 
» olt je puiſſe vous communiquer une 
„ affaire de la derniere conſequence. » 
« Aſſeyez· vous, lui dit Emmeline , 
» un peu remiſe de ſa ſurpriſe , je vous 
» ſuivrai dans un moment; dites-moi 
K 3 
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„ d'abotd comment ſe porte votre ſœur 
„ » Auguſta? 1 | 
«Jen en ſais rien, elle ef en York- 
» shire. ” 
Et milord Montreville ? 2 
« Bien, ace que je crois. Mais a quoi 
» bon tout cela? Ne puis-je vous parler 
» qu'en preſence d'un tiers ? ja 
I' avis n'etoit point equi voque; ce- 
pendant Rochely ne bougea pas, & 
Delamere reſolut de le forcer a ſortir. 
Emmeline, ne pouvant mieux faire, 
ſe diſpoſoit à le contenter , quand ma- 
dame Ashwood vint à propos la tirer 
d'embarras, & fir apporter le the, 
Madame Ashwood fut ſurpriſe de 
voir un Erranger dont Papparence an- 
nongoit un homme d'un rang au- deſſus 
de ceux qui venolent ordinairement 
chez elle; Emmeline lui preſenta Dela- 
mere; il L'auroit volontiers diſpenſé 
de cette ceremonie ; il lui fit cependant 
la reverence d'aflſez mauvaiſe grace, 
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& aptès avoir marmote quelque choſe 
ſur la liberté qu'il avoir priſe de venir 


voir fa parente, il Saflitaupres d Emme- 


line, & lui dit a Voreille qu'il vouloir 


abſolument lui parler ſeul avant de la 


quitter, 

Emmeline , chargee au ſois os la 
table 4 the quand mademoiſelle Galton 
n'croit pas chez madame Ashwood, 
sb excuſa ſous le ptètexte de faire le the, 
Tandis qu'on le prenoit , madame 
Ashwood eſſaya pluſieuts fois de lier 
une converſation genétale; mais elle ne 
put titer que quelques paroles iſolées 
du ſeul M. Rochely; les autres garde- 
rent le plus ptofond ſilence. 

Delamète, uniquement occupe du 
plaiſir d'avoir retrouve Emmeline, & 
de l'envie de lui parler tète-à-tète, 
trouvoit toute autre choſe indigne de 
ſon attention. Il lui jettoir des regards 


ſi expreſſifs, que Rochely, qui Vexa- 
minoit avec inquiétude, lui trouva une 
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emotion fort au-defſus de celle qu'au- 
roit du produire la parenté. Il avoit 
deja devine qui Emmeline &toir, par 
une attention continuelle 4 chaque 
mot qui avoit rapport à elle; il avoit 
meme entendu dire a madame Ashwood 
quelque choſe de Vamour que Dela- 
mere avoit pour elle, & ce qu'il voyoit 
acheva de le mettre au fait. 

Rochely voyoit en Delamere un rival 
fi redoutable, qu'il ſembla d'abord 
abandonner tout eſpoir: il n'avoit pas 
reflechi juſques-la a l'imprudence qu'il 
avoit faite en ſe livant a ſon age au ſen- 
timent de l'amour avec tant d'indiſ- 
cretion. Il fut effraye de ce que cette 
découverte lui faiſoit ſouffrit; il reſtoir 
immobile & deéconcerté dans le plus 
morne ſilence. | 
Madame Ashwood etoit accoutumèe 
qu'on $'occupar delle, & qu'on lui 
fit des complimens; elle ne fut point 
contente de Delamere , & jamais com- 
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pagnie ne lui avoir parn fi ennuyeuſe, 
lorſqu'elle fut heureuſement ranimge 


par Parrivee de mademoiſelle Galton, 
de M. Aubury & de pluſieurs autres. 

A peine furent-ils places , qu on en- 
tendit ſonner fortement, & un moment 
apres on annonga M. Elkerton. Il entra 
dans la ſalle moitié danſant; il ſalua 
Madame Ashwood & Emmeline; & ſans 
faire attention au teſte de la en , 
il prit un ſiege. 

Il avoit la vue baſſe, & affectoit de 
Vavoir encore plus mauvaiſe qu'elle 

n'ecoir reellement. Delamère, stant 

aſſis en artrière du cercle , Eroirpreſque 
derricre Emmeline, & un bon marchand 
de la cite, qui eroit entreavec Aubury, 
stant place pres de la table, on n _ 
-percevoit point Delamere. | | 

Elkerton parla d'abord de fa fatigue: 
« J'ai parcoutu, dir-il , toute la ville 
„ aujourd'hui. Le matin j'avois rendez- 
v vous pour une aſſeinblee relative aux 
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„ affairesde ma terre de Kent, & enſuite 
„ avec une tenancière dont mon inten- 
>» dant avoit à fe plaindre. De 1a, je ſuis 
„ alle chez mon ancien ami Delamère, 
„ le fils du lord Montreville, qui eſtloge 
„d Pall Mall. Nous avons paſſc enſemble 
„ une heure très agtèablement, à parler 
v dè nos vieilles aventutes de Turin. C'eſt 
» en verite un aimable jeune homme; 
„ nous avons renouvelle connoiſſance, 
„& il m'a fair promettre d'aller avec 
„ lui voir fon pete a ſa terre de Nor- 
„ folk. » 2 | | 
Emmeline fur fi ſurpriſe, que le ſer- 
vice de la table en fur ſuſpendu, & 
madame Ashwood ne fut pas moins 
etonnée. Mais Delamere , qui s'étoit 
d'abord un pen offenſt de la licence 
quiavoir priſe Elkerron , fut ſi frappe 
de ſon ridicule > qu al n d'un ge 
eclat de rire. 
Tous les yeux ſe a ese ſur lui, 


& Elkerton prit avec indignation fa 
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lorgnette pour examiner quel étoit celui 
qui avoit aiuſi viole les regles de la hien- 
ſcance. On laiſſe à penler quels furent 
ſon eronnement & ſon embarras, quand 
il appercut ce Delamere dont il venoit 
de parler avec rant de familiarits, qui 
ſe levoit & savangoit 4 lui. Apies lui 
avoir fait une profonde reverence : 
« Monſieur , lui dit- il, je ne puis ſuffi- 

-» ſamment vous remercier de la bonne 
„ opinion que vous voulez bien avoir de 
„ moi, & de la viſite dont vous vous 
» propolez de m' honorer a Andly-hall. 
„Vous eres, en vérité, trop obligeant ; 
-» & je ne ſais; comment vous en mar- 
-»/quer ma teconnoiſſance. »» 

Le ton iconique de Delaware, Pair 
mee du pauvte Elkerton, mirent 
au fait toute la compagnie & les eclats 
de tire furent, generaux. | 

Elkerton, qui ne ſe deconcertoir pas 
aiſement , ne put y tenir. Apres avoir 
fait une ſotte d'excule à Delamere, il 
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tacha inutilement de reprendre conte- 
nance; quelques minutes aptès, il pre- 
texta un engagement , & diſparut ſans 
Je perſonne eſfayir de le retenit. 


Rochely qui idéteſtoit Elkerton, ẽtoĩt 
triomphant; il le repreſenta comme un 
for & un inſolent qui diſlipoir ſa ſot- 
tune. 


Le vieur e de la ins: ne 
manqua pas cette occaſion de declamer 
contre ces apoſtats de la frugalite parer- 
nelle: « Monſieur, dit-il a Rochely, 
Nous ſavons tous que vous eres un 
„ homme ſage, & que l argent eſt ſur vous 
v» auſſi svirement qu'à la banque. Vous 
2 faites honnear 4 la cité, monſieur; 
„ mais pour cet Elkerton , c'eſt autre 
v choſe. Je ne congois pas à quoi penſent 
„ certaines gens qui vont toujours leur 
„ train. A ma connoiſſance, ſon .pere 
v eſt mort bien moins riche qu on ne 
- 3» CLOIL, Je me ſouyiens , monſieur du 
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„ tems où il nettoyoit & balayoir la 
„ boutique du vieux Jonatham. Je ne 
» crains pas de le dire; car tout le 
„ monde le fait. Mais vous avez süte- 
„ ment connu Jonatham ; il n'eſt mort 
» qu'en 4 ou 42. Vous vous en ſou- 
„ venez, n'eſt-ce pas? | 

Rochely n'aimoit pas qu'on parlät 
d'age; mais ne doutant pas que s'il con- 
trarioit le vieux marchand, il ne mit 
en avant des détails qui ſerviroient de 
preuves a fon dire, il repondit qu'il 
croyoit en avoir entendu parler dans 
| Joh enfance; mais il n'y gagna rien. 
M. Rugly ſe trouvoit dans fon fort; 
& au grand deplaifir du pauvre Rochely, 
il raconta ſous quel maire: Jonatham 
avoit été Scherif , & quand il avoit été 
maire ; qui avoir Epouſe fa fille, & 
& comment il avoit augmente ſa for- 
tune, & ſes economies dans ſes commen- 
cemens; enfin, comment une de (es filles 


avoir Epouſe un lord malgre le bon- 


* 
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homme, & avoit plus depenſe en une 
nuit que ſon pète ne gagnoit en un an. 
- - Delamere, qui donnoit au diable Jona- 
tham & ſon hiſtorien, perdit enfin 
Patience, & dit 4 Emmeline 4 demi- 
voix: „Je ne puis plas y tenir ; laſſez la 
» Ces vieux fous; & ſoufftez que je vous 
> parle pendant deux minutes » 
_ + Emmeline craignoit; en le cefufant, 
de s'expoſer à quelque extravagance; 
mais comme elle ne vouloit pas avoir 
Pair de quitter bruſquement la compa- 
gnie, elle pria madame Ashwood de 
permettte qu'elle fit potter des lumières 
dans la ſalle baſſe, parce que M. Dela- 
mere avoir à lui parler en particulier. 
Elle deſcendit, & Delamere la ſuivit, 
apres avoit ſalué madame Ash wood. 
Quoique fort avide d'avoir chez elle un 
homme de cette importance, elle étoit 
l trop mecontente du peu d'attention qu'il 
avoir ſemble faire à elle, pour ètte ten- 
tee de le prier à ſouper. | 


U 
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Des que Delamère & Emmeline fu- 


rent ſeuls, il tecommenqa ſes inſtances 

pour la dererminer à un mariage ſecret. 

II rerexta a'1l ne vouloit, ni ne pou- 
P q , 


voit vivre ſans elle, & que ſon. refus le 


reduiroit au déſeſpoir. nor 


Emmeline étoit chancelante, & crai- 


gnoit de ſe laiſſer vaincre. La ſupèriorité 


de Delamere fur les perſonnes qu'elle 


venoit de quitter, plaidoit en faveur du 


premier. Un amour ſi conſtant chez un 
homme qui pouvoit choifir une femme 
dans les familles de l'Angleterre, étoit 


bien ſeduiſant; & l'avantage qu'elte. 


trouvoit, en conſentant a cette union, 
de ſortir de la fituation precaire où elle 
ſe trouvoit, auroit ere ſuffiſant pout 
déterminet Emmeline'; ſi elle efir été 
ſenſible aux vues de fortune ou d'am- 
bition. 


Mais de tels motifs n'avoĩent aucun 


pouvoir ſur Emmeline, & la ſenſibikté 
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de ſon cur étoit ſeule capable de lui 
faite oublier fa reſolution. 
Dielamète malheureux, Delamere 
trainanr triſtement ſa vie dans l'angoiſſe 
continuelle d'un amour ſans eſpoir, 
Etoit [argument dont Emmeline ſavoir 
moins ſe defendre, & elle autoit peu 
reliſte, ſi elle n'avoir pas cru ſon hon- 
neut engage 4 renir la parole qu'elle 
avoir donnee au lord Montreville, de 
ſe refuſer ſon fils; & encore plus, à ne 
point troubler la paix de fa chere Au- 
guſta & de la famille à laquelle yo 
appartenoit. 
Soutenue par ces reflexions, elle re- 
fuſa, mais avec douceur , d'écouter les 
propoſitions de Delamere. Le fon de 
fa voix ervit mele d'une expreſſion de 
tendreſſe qu'elle n'avoit point encore 
laiſſe paroitre. Elle lui reprocha cepen- 
dant d'avoir quitté ſon pere ſans ſon 
conſentement; elle le conjura de Laller 
. Tejoindre , & de tacher de ['oublier, 
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Plutòt la mort, rẽpondit- il, avec 
„ Vivacite; Non, Emmeline! Si vous 


» me reduiſez au deſeſpoir , vous ſerez 


» la ſeule coupable quand mes aveu- 
» gles parens pleureront dans [inurilite 
» de leur repentir, ſur la tombe de 
» leur fils unique, & qu ils auront vu 
» perir le dernier rejeton de leur famille 
»à la fleur de ſon àge. Vous pouvez 
» me ſauver; vous me refuſez.... 
„ Adieu! puiſſe le remords ne pas em- 
» poiſonner le reſte de votte vie! puiſ- 
» ſiez· vous vous conſoler en epouſant 
„ un de ceux qui vous offrent le bon- 
„ heur que la fortune peut donner! 
„ Adieu, fille aimable & inhumaine! 
1 Soy ez heureuſe, ſi vous pouvez l'ètre, 
» apres avoir facrific à un faux point 
v d'honneur le repos & la vie de celui 
» qui ne vivolt que pour vous adorer. » 


Il ſortit precipitamment de la chambre; 


mais Emmeline , effrayce du tableau 


qu'il avoir fait de ſon deſeſpoir , & de 


— —— — — — — — 
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rempreinte qu'elle en voyoit fur ſon 
vilage, le retint par le bras. 

« Arretez, M. Delamere lui dir-elle, 
v arretez un moment ! » 

Et pourquoi, repondit-il, puiſque 
vous me refuſez ? » Il rentra dans la 
chambre, & Emmeline, qui ſe le repre- 
ſentoit victime de ſon amour , ne put 
retenit plus long-temps ſes larmes. 

' Delamere ſe jetta a ſes pieds, & 
embraſſa ſes genoux. 

* Q Emmeling ! $'ectia-t-1l, en 
» verſant auſſi des larmes, ou conſentez 
„ 4 Etre à moi, ou laiſſez- moi m'elot- 
„ gner pour toujours ! » 


& Que faut il donc que je faſſ Po ws 
> Qu: exigez- vous de moi? » 

De partir avec moi pour 1 Ecoſſe 
» demain, ce ſoir, tout-a-Pheure. » 

„Oh! non, non! Milord ne compte- 
„til pas fur ma parole? Puis-je ſans 
» deshonneur trahir fa confiance ? » 
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te Votre parole n'eſt fondés d'une 
» part que ſur la tytannie, & de autre 
v» ſur la foibleſſe, II n'avoit point de 
» droit de l'exiger, & vous ne pouviez 
» pas la lui donner; mais envoyez 
„encore lui dite que je ſuis venu vous 
» voir ; preſſez- le de nous ſẽ parer. Vous 
» le pouvez, Emmeline; mais ſoyez 
» Sire que Milord Montreville n'aura 
» plus de fils. II abandonnera VAngle- 
» terre & Europe pour toujours, & 
» mon père n'entendra plus jamais par- 
» ler de ſon malheuteux fils. » 


—— 
* 


« Setez- vous content, ſi je vous pro- 
„ mets de ne point ecrire a milord, de 
„ ne point lui faire Ecrire , & de vous 
„ revoir? » | 


ce Quand 2 „ | 
« Demain, quand vous voudrez? » 


Delamere ſaiſiſſant ce foible rayon 
d'eſpoir, promit de devęnit plus tran- 
quille, ſi elle lui permettoit de venir 
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la voit quand il voudroit. Il lui fit pro- 
mettre qu'elle n'6criroir point à ſon 
pere , qu'elle ne lui feroit point ècrite; 
quꝭ elle ne quitteroit point madame Ash- 
wood ſans lui faire ſavoir quand elle 
partiroit, & ou elle alloit; & que dans 
le cas ofi milord apprendroit qu'il avoit 
deconvert fa rerraite , elle ne prendtoit 
aucun engagement pour ſe cacher de 
lui. Belt, 
Quand il eut fa parole, ſur laquelle 
il ſe repoſoit, & qu'il eut obtenu ſon 
conſentement pour venir la voir le len- 
demain, il conſentit a ſe retirer. Il la 
quitta avec moins d' inquiẽtude qu'a l'ot- 
dinaire , emportant avec lui le delicieux 
eſpoir d'avoir enfin rouche ſon cœur. 
Sar de la voir le lend:main, il tetourna 
chez lui plus ſatisfait qu'il ne Lavoit 
Etè depuis long temps. Emmeline avoir 
beaucoup pleurè; elle ẽtoit peu en état 
de reparoitre en compagnie; mais elle 
imagina qu'on trouveroit encore plus 
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extraordinaire qu'elle n'y retournãt pas. 
Elle fecha, ſes yeux, ptit quelques inſ- 
tans pour calmer ſes eſprits, & rentra 
dans la chambre où l'on étoit occupé 
d'une partie. | 


Rochely, qui jouoit au whiſt avec 
madame Ashwood , M. Rugly & M. 
Aubury , regardoit avec inquierude les 
yeux d' Emmeline; & perdant bientòt 
toute attention à ce qu'il faiſoit, ou- 
bliant ſon jeu, & jettant toujours ce 


qu'il ne falloit pas, il perdit le rubber. 


Le vieux marchand, qui parioit trois 
Ecus , & qui naturellement eroir fort 
mauvais joueur, tomba ſans pitié ſur 
Rochely, & lui dit tant de choſes 
dẽſobligeantes, que l'autte ne put s em- 
pecher de lui repondre ſur le meme 
ton; ce ne fut pas ſans peine que ma- 
dame As hwood empecha le fougueux 
Rugly de dire les injures les plus groſ- 
ſières 4 Vamoureux banquier, Rochely 


— 
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ſe leva, pria mademoiſelle Galton de 
prendre ſes cartes, & demanda ſa 
voiture. | 


Emmeline etoit aſſiſe aupres du feu, 
& elle avoit ſon mouchoir à la main 
encore humide de ſes larmes. 


Rochely, avec une familiarite dont 
Emmeline avoit ſouffert qu'il prit I'ha- 
bitude , elle la regardoit ſans conſé- 
quence de la part d'un homme qui au- 
roir pu ètre ſon père, lui prit la main 
& le mouchoir qu'elle tenoit. 


« Mademoiſelle Mowbray , lui dit-il, 
» M. Delamere eſt donc votre proche 
* | 9x 196d 2 „ 12 


— 


00 Oui , Monſieur, L 


« Je crains qu'il ne vous ait apports 
5 quelques mauvaiſes nouvelles de votre 
„ famille. >» . 


Non, monſieur, » repondit Emme- 
line en ſoupirant. 
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4 Point de nouvelles de mort; j eſ- 
0 pere * N 11 

« Non, manGeur. 

Pourquoi donc ces larmes? » 

Emmeline retira fa main. 

« Quel vilain homme, de vous faire 
» pleurer! que vous a-t-il donc dit? » 

« Rien , monſieur. » 


ce Ah! mademoiſelle, un jeune homme 


„ comme lui eſt un dangereux tuteat! 
» On demeure ſon pere? 3 


Mademoiſelle Mowbray ne refldchif. 
ſant pas au motif de cette queſtion, 
& foit aiſe de n'avoir a repondre qu'a 
une queſtion ſi indifferente, luĩ dit qu'il 
demeuroit a Andly-hall, dans la pro- 
vince de Norfolk , & a Londres, dans 
la place de Berkley, 


Emmeline rẽpondit 2 quelques autres 
queſtions indifferentes. qu'il lui fit, 
jaſqu au moment ou on Jul annonga 
ſa voiture. 


240 E MMI IL INI. 


„ Emmeline, auſſi- tõt que la partie fut 


a fache e qu'il netic pas eu ule bonheur de 


poſces a exercer leur cauſticite aux depens 
de la compagnie qui venoit de ſortir, 
pagnie q 


« Je n'aime point du rout votre M. 
„ Delamere, dit madame Ashwood 4 


„ finie ; je nal jamais vu de ma vie un 
» jeune homme plus hautain & 
* deplaiſant, » 


Emmeline ſourit, & dit qu'elle ecoit 


lui plaire. 


« Ob! ni à moi 2 „dit made- 


Je n'al 3 pas etc fachée qu'il 
v ait mortiſiè ce poliſſon d'Elkerton. 


Emmeline, qui vit les deux amies diſ- 


ſe plaignit d'ètre fatigue. Elle deman- 
da un verre d'eau & de vin, & ſe retira 
dans fa chambre, laiſſant 4 ces dames ; 
qui avoient invite 4 ſouper M. Aubury 
& ſes amis, tout le plaiſir d' ecouter la 
ſuite de l hiſtoiredeJonatham Huggins, 

& 
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& les petits traits ſatiriques de made- 
moiſelle Galton, qui avoit un moyen 
Sur de ſe rendte agreable, en dechirant, 
quand Voccaſion $'en preſentoit, toutes 


les perſonnes qui frequentoient Ia 
maiſon, | | 
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« 1 * 
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Qua Rochely fut arrive chez lui, 
il examina. ſon. coeur avec la meme 
exactitude qu'il auroic miſe a viliter 
le livre de comparaiſon d'un de ſes 
correſpondans, Il fut oblige de $'ayouer 
qu'il toit Eperdument amoureux; mais 
Pavarice lui crioit que mademoiſelle 
Mowbray n'avoit point de fortune. 

Ilavoit ſenti, par ce qu'il ayoit eprouve 
dans la journée, qu'il ne pourroit, ſans 
la plus vive douleur, la voir mariée 4 
un autre; mais l'avarice revenoit en- 
core lui demander comment il pourroit 
ſe dererwiner à é&pouſer une fille qui 
n'avoit pas un ſou? 

L'amour lui repreſentoit que ſa mo- 
deſtie , ſa ſimplicitè  &-ſa diſcretion 
ſerviroient mieux ſa paſſion favorite, 
Tavarice, que la dot d'une femme qui 
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* depenſeroir beaucoup plus qu'elle 
n'auroit apporté. 


L'avarice objeCtoit qu'on ne 8 
guere comprer ſur les vertus d'une fille 
de dix- huit ans. 


Apres une longue diſcuſſion , l'amour 
fut vainqueur ; il chaſſa Vagent parci- 
monieux de Plutus , qui regnoit deſpo- 
tiquement depuis bien des ann&es dans 
ame de Rochely. Il réſolut d'ecrire 


a milord Montreville , de lui donner 
Leétat de ſon bien, & de lui propoſer 


d'epouſer mademoiſelle Mowbray. 


II ecrivit donc la lettre ſuivante avec 
bien de la peine; car il ayoir I'habitude 
de faire avec poids, meſure & lenteur 
tout ce qu'il entreprenoĩit. 


« MIIOR D/. 


» La preſente a le merite de vous 


„ informer. que j ai vu mademoiſelle 


» Mowbray , & qu elle. me plait allez 
Lz 
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„ pour que je me decide 4 1'tpouſer , (i 
„ milord n'a pas ſur elle d'autre vue. 
» Quant a la fortune, je vous envoie 
' » le detail exact de la mienne. 

„ai ſoixante mille livres ſterlings 
» ſur les emprunts, & dix-huir dans les 
> .3 pour 100; vingt dans la banque, 
» & douze 1 les . de la mer 
2 du ſud. 

„ai i 4-peu- -pres quarante mille livres 
» ſterlings d' hypothèques ſur des terres, 
„ toutes ſolides, comme je vous le ferai 
„ voir quand vous -jugerez 4 propos; 
» & 4-peu-pres cinq en maiſons. Apres 
„le deces de ma mere , j'aurai un 
„domaine dans le comte e 
„ qui en vaut dix. Mes affaires me 
» valent pres de trois mille livres tous 
„ les ans, & mon reveuu total eſt envi- 
„ ron de dix mille livres ſterlings. 
V Je ſais connu , milord, & vous 
„ pouvez vous Motrin Si nous 
” convenons, „je ne fixerai point les 


4 © 21 


— 


— 
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» avantages de mademoiſelle Mowbray 
» en raiſon de ce que milord lui don- 
» nera car je ſuppoſe que milord lat 
> e quelque choſe, mais en raiſon 
» de ce que ma veuve doit avoir, s'il 
» arrive que mademoiſelle Mowbray 
„me ſurvive. » — 
« Jai lieu de croĩre que mademoiſelle 
» Mowbray n'eſt point éloignée de la 
>> propoliniog que je prends la liberté de 
» faire à milord , & j'attends, une. té- 
„ ponſe par le premier courier. | 


» Je ſuis, Mitond, _ 


„ Votre tres- humble ſerviteur, 
» HumMenrty RochELx. 


» Rue des n, „Nov. 20... f. N » 


Cetoit 440 . au but. La 
lettre arriva ſans retard a Andley Hall, 
& Milord la regut avec autant de ſa- 
tisfaction que de ſurpriſe. Ce qu'il 

L 3 
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donnoit à penſet de I'approbation de 
mademoiſelle Mowbray , fit croire a 
milord Montreyille, que Delamere ne 
Vavoit pas encore decouvert; & comme 
il vouloit repondre de la maniere la 
plus ſatisfaiſante à la propoſition d'un 
homme qui eroit riche de plus de cent 
mille livres ſterlings , il conſulta le 
chevalier Richard Croft „qui connoiſſoit 
Rochely, chez lequel i avoit de lar - 
gent. Il fut d{cide que le lord ſe ren- 
droit a Londres , non-ſeulement pour 
conclute avec le riche banquier , mais 

pour dloigner Delamere, tandis qu'on 
traiteroit de ce mariage , Qu'autrement 
al ſeroit impoſſible de lui cacher. L'avis 
du chevalier étoit toujours d' envoyer 
Delamere ſur le continent, & il con- 
ſentit à accompagner le lord pour Iaider 
dans cette difficile entrepriſe. 


Milord repondit ſur le champ 4 la 
lettre de Wee en cos ermes: 


* 


5 


50 


59 


Suni inne aw 
tc Mons IE UR, . 
„Jai regu par le courier d'aujour- 
d'nui, la lettte que vous m'avez fait 
Phonneur de m'ecrire ; ſi mademoi- 
ſelle Mowbray eft aufſi ſenſible 
qu'elle doit etre à la preference 
flatteuſe que vous lui accordez , 
je regarderai comme un des plus 
heuteux Evenemens de ma vie, celui 
qui liera ſon ſort à un homme de 
votre conſideration. 


» Pour hacer une concluſion fi deſi- 
table, je me rendrai ſous peu de 
jours a Londres, & j'aurai le plaiſic 
de vous voir chez vous. 

„Jai Phonneur d'ètte, avec la plus 


„ parfaite eſtime, 


Men fre 


„Votre très humble & ttès- 


„obèiſſant ſetrviteur, 


» MoNTREVILLE: 
« Andley Hall; Nov. 23. 


14 
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L'orgueilleux Pair d' Angleterre, qui 


defcendoit d'une des plus anciennes 


familles du nume, 6 abaiſſoit à flatter 
opulence & à rechercher Vattiance d'un 
richard obſcur. Il ne r&pugnoir point 
à des avances dont il devoit tirer le 
double avantage de marier richement 
ſa niece & de mettre entre elle & ſon 


fils une bartière inſurmontable. 


Tandis que cette correſpondance , fi 


deſtructive des eſpcrances de Delamere, 
avoir lieu entre ſon pere & Rochely, il 


Etoir 4 tout inſtant chez Emmeline, ou il 


s' enivroit d'amour, & oublioit le reſte 
de l'univers. 


II avoir ſenti la nëceſſitè de ſe rendre 
agreable a madame Ashwood, & il avoit 
aiſement reuſſi par quelques attentions 
& des petites diſſertations ſavantes ſur 
les graces, le gotit & Velegance. Elle 
avoit abjurelespreventions qu'elle avoir 


priſes à ſa premiere viſite, & elle eroir 
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enthouſiaſm&6e de ſon eſprit, & de la 
delicateſle de ſes ſentimens. 

La mort ſubite de ſon pere Pavoit 
forcee de s abſenter depuis quelques 
jours. Emmeline, prevoyant que Dela- 
mere lui tiendtroit fidelle compagnie , 
envoya chercher mademoiſelle Galton 
des que madame Ashwood fut partie. 
Malgtè ſes tepréſentations, il eroit 
continuellement chez elle depuis le mo- 
ment du dèjeũnè juſqu'au ſoir. 

Emmeline avoit appris 4 jouer dela 
harpe fans autre inſtruction que celle 
des lecons qu'elle voyoit prendre 4 
madame Ash wood fiir cet inſtrument ; 
elle avoit une jolie voix & chantoĩt avec 
gout. Peu de jours avant le retour de 
madame Ashwood , elle étoit un ſoir 
ſur les huit heures avec Delamere ; 
comme de coutume, elle prit la harpe , 
& elle s accompagna en chantant un petit 
air qu'elle aimoit beaucoup; elle y mir 
tant d expteſſion, que Delamere penche 

Ly 
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| ſar elle & abſorbe dans ſes amoureuſes 


penſces, la contemploit avec admira- 
tion. Ce fut dans ce moment qu'un 
domeſtique vint avertit qu'un lord dont 
il oublioit le nom, demandoit made- 


moiſelle Mowbray. 


Si la preſence de milord en 
avoit alarme Emmeline a Swanſer, 
dans un tems ot. elle avoit obci docile- 
ment à tout ce qu'il deſiroit, elle devoit 
la craindre davantage quand elle ſe ſen- 
toit coupable d'ayoir encourage Dela- 
mere ,, & qu'on pouvoit lui ſuppoſer 
des motifs dont elle auroit eu 4 rougir. 
Quoique le domeſtique eũt oublic le 
nom, elle ne douta pas que ce ne füt 
milord Montreville. Il avoit ſuivi le 
domeſtique, & il entra ſans qu'elle 
elit le tems de ſe diſpoſer à le recevoir. 

Delamere, immobile derrière le hege 
d' Emmeline, fut le premier objet qui 
le frappa. Il ẽtoit venu perſuade que ſon 
fils navoit point encore decouvert ma: 
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demoiſelle Mowbray, & la ſurpriſe & 
la colere étoient empreintes far ſes traits 
& c dans ſon attitude) | 


' 92 


3> 
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« 'Mademoiſelle Mowbray ,  dit-1l , 
en allant à elle, eſt-ce ainſi que vous 
me tenez parole? & vous, menfieur 
Delamere, perſiſtez- vous encore dans 
ce ridicule , dans cet indigne atta- 


chement? »» 4 


« Je vous ait quitté, milord, fans 


vous dèguiſer mes motifs; je ſuis venu 


chercher mademoiſelle Mowbray , & 
un très- heuteux haſard me Va fait 
decouvrir, Je n'ai jamais diflimule , 
je ne diſſimulerai jamais mes inten- 
tions pour elle. Si elle n'eſt pas encore 


1rreyocablement. à moi, fa ſcrupu- 


leuſe obeifſſance a une promeſſe 
qu'elle n'auroit pas di vous faire, 
que vous n'auriez pas dù lui arra- 
cher, en eſt la feule cauſe. » 

Emmeline, malgre ſa douceur, avoit 


la fietté que l'innocence & la vertu 
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manquent rarement de donner. Les 
ſacrifices qu'elle avoit faits lui don- 
noient droit au reſpect de milord; elle 
fut bleſſte par ces expreſſions de colere 
&c de mepris ; elle fut piqute de ſe 
voir condamner ſans avoir 6t6 entendue, 
malgre la confiance qu'elle croyoit 
mériter. 5 
L'injuſtice du Lord lui rendit le cou- 
rage que le premier moment de la ſur- 
priſe lui avoit ore. Elle lui dit avec 
douceur, mais avec plus de fermeté 
qu'elle ne lui avoir parle juſqu'alors: 
« Milord , je n'ai encore manque en 
„ aucune maniète 4 la parole que je 
„vous avois donnee; mais des que vous 
„ n'y aurez plus de confiance , je m'en 
„ Crotral degagee. ” | 
Delamere, encourage par cette rẽponſe 
fi favorable à ſes eſperances , peignit ſi 
vivement a ſon pere ſon invincible at- 
tachement pour Emmeline, & ſa ferme 
reſolution de n'en jamais Epouſer dau- 


EMME LINE 253 
tres, que le lord fut ebranlé, & que 
peut-ètre il auroit cede, ſi les violentes 
clameurs de ſa femme, & les avis inſi- 
dieux de l' ambitieux Croſt, ne $'trotent 
pas preſentes a ſon imagination. II 
ptit aſſez ſur lui- mème pour ne plus 
irriter ſon fils par des reflex ions inju- 
rieuſes ſut la conduite d'Emmeline „& 
il Fecoura avec la patience & la diſſimu- 
lation d'un homme de cour. II lui r&- 
pondit meme avec douceur ; il fit des 
excuſes a Emmeline des expreſſions qui 
avoient pu l'offenſer, & il prit un ex- 
terieur de tranquillite qai donna les plus 
grandes eſperances 4 Delamere. Il ima- 
gina que ſon pere, fatigue des obſtacles 
qu'il avoit mis inutilement i ſes defirs , 

& convaincu du merite d'Emmeline , 
conſentiroĩt a ſon mariage. Aveugle par 
des idces ſi ſeduiſantes, il en crut trouver 
la confirmation dans tout ce que dit ſon 
pere pendant le reſte de fa viſite. La 
diſſimulation d'une part, & la confiance* 


* 
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crédule de l'autre, les reunirent un 
inſtant, & ils ſortirent d'aſſez bonne 
humeur pour s en retourner enſemble. 


Le lord Montreville avoit refolu de 
revenit le lendemain chez Emmeline re- 
lativement aux propoſitions de Roche! Ys 
& il r6fechifſoir en chemin aux moyens 
d'empecher queDelamere ne vint inter- 
rompre la conference qu'il vouloit avoir 
ſur un ſujet qui [ui tenoit fi fort 4 cœur. 


Il trouva le chevalier Croſt qui l'at- 
tendoit, & il le retint a ſouper. Des 
qu'il fut fini, Delamère voulut retourner 
a Pall Mall; le lord ne $'y oppoſa point, 
parce qu'il deſiroit etre ſeal avec le 
chevalier Richard; mais il le pria de 
reprendre le ee ſon logement 
dans la place de Berkley, & il y donna 
une eſpèce de conſentement. 


Milord rendit au chevalier ce qui ve- 
noit de ſe paſſer; il lui fit part de Vin- 
-quietude qu'il avoit de voir que ſon fils 
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etoit plus attachè que jamais à Emme- 
line, & qu'elle ne paroiſfoit plus auſſi 
Ufoolte.1 a ſe ſacrifier aux vœux de ſa 
famille. 20711 bo 4 

Le chevalier Richard, qui n'avoit ja- 
mais connu les douces emotions de la 
tendreſſe paternelle, detourna le lord 
de toute indulgence, pour la paſſion in- 
diſcrere de ſon, fils; & également in- 
capable des ſentimens de generofire. que 
tout homme dJ'honneur a pour une fille 
jeune, malheureuſe & ſans, appar, il 
endurcit ſon cœur pour fa niece , en lui 
conſeillant de ne lui laifler pour alter- 
native, que celle d 'pouſer ſur le champ 
Rochely, „ ou d'eètre abſolument aban- 
donne & privee de toute eſpèce de ſe- 
cours. II Etoit perſuade qu'elle prefere- 
roir l'opulence que lui offroit Rochely, 
à la mifere que lui preſentoit Pabandon. ' 
La grande difficulté paroiſſoit Crre 
que Delamere ne la tirar des mains de 
fa famille en Venlevanr. Il Etoità craindre 


ö 
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qu'elle n'y conſentit fi on la traitoir 
durement, puiſqu'on ne pouvoit pas 
rai ſonnablement douter qu'elle ne pré- 
ferar Delamere a Rochely. 


Le lord craignoit encore que ſon fils, 


qui paſſoit la journée entiète chez ma- 


dame Ashwood , n'y füt le lendemain 
avant lui, & ne lui otar toute poſſibi- 
lice de parler à Emmeline. 


Le genie fourbe & adroir de Fitz 


Edward lui auroit été d'une grande 


reſſource pour occuper Delamère, mais 
i étoit abſent, & on ne pouvoit ſe 


ſervir des fils du chevalier Croſt, pour 


leſquels il avoit une antipathie qu il ne 


ptenoit pas la peine de cachet. 


Pour ſe tirer de cet embarras , le 
chevalier offrit d'aller lui: mème chez 
Emmeline, tandis que le lord cherche - 


roit quelques ne. a e 
ſon fils. 


Milord Momrevills a ag educa 
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cet arrangement. Son cœur, quoiqu'en- 
durci par une longue proſperire & par 
I'hab itude de vivre avec les grands, 
n'eroit pas encore tout- a- fait ferme aux 
ſentimens de la nature. 1 

11 n'avoit pas entièrement oublié ſon 
frère; il n'ẽtoit que d'un an plus àgé 
que lui, ils $'6toient tendrement aimes 
depuis leur enfance. La reſſemblance 
frappante qu'Emmeline lui preſentoir , 
avoit autant de droit ſur ſon cœur que 
ſon merite & ſon infortune en avoient 
ſur ſa juſtice & ſar ſa generoſirs ; & 
Pamour qu'il avoir pour ſon fils plaidoit 
ſouvent avec force, contre les meſures 
rigoureuſes qu'il avoit adoptées. 
Tour reſpectables qu'erotent ces ſen- 
timens, il en etoit honteux & n'oſoir 
les avouet. Il craignoit le caractère or- 
gueilleux & altier de Mylady, & il ſe 
laiſſoit ſeduire par les perſpeCtives 
d'honneur & d'opulence que le che- 
valier offroit ſans ceſſe 4 ſon imagina- 
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tion, & qu'il pouvoit aiſement rea- 
liſer. | 
La famille de Mowbray avoit été 
fertile en hommas de mérite; ſon frere 
avoit eu de gtands talens, quoiqu'1l les 
elit renda inutiles par une conduite 
_ dillipee qui avoir abrege fa vie. 

Les talens du lord Montreville 
Ecoient plus ſolides & moins brillans. 
Au milieu de fa vie, ayant une grande. 
reputation & des protections puiſſantes, 
il ſe voyoir prier pour acceptet un poſte 
eminent dans l'adminiſtration, avec la 
promeſſe d'un marquiſat eteint qui avoir 
long. tems appartenu {a famille, & qu'il 
ẽtoĩt fort ambitieux de faire revivre. 

La fortune de ſon fils, toute conſidé- 
rable qu'elle devoit etre, ne lui paroiſſoit 
pas ſuffiſante pour ſoutenit l'clat de 
cette illuſtration , & il ſe propoſoit d'y 
ſuppléer en lui faiſant Epouſer made- 
moiſelle Otley , ou dase u autre qui 
eur autant de fortune. 


1 
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Telles Eroient les conſiderations qui) 
['emportecent ſur ſa tendreſſe pour ſa 
niece, & qui le confirmerent dans la 
reſolution de lui õᷣter Delamere a quelque 
prix que ce fut. 
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CHAPITRE XII 


L. chevalier ſe preſenta chez madame 
Ashvood , beaucoup plus martin que 
Puſage ne le permet. Cependant made- 
moiſelle Mowbray n'ayant point donne 
d'ordres contraires, on le fit entrer dans 
une falle , & le domeſtique avertit ma- 
demoiſelle Mowbray qu'un monſieur 
demandoit à lui parler. Ayant appris 
que ce n toit pas Delamere, elle jugea 
que ce devoit &re milord Montreville, 
& elle deſcendir un peu troublée. 
Elle vit avec ſurpriſe, un homme de 
moyen ige , aſſez defagreable de figure 
& de ſa perſonne, & croyant que c'etoir 
à madame Ashwood qu'il avoir affaire, 
elle ſe tetiroit , lorſque le chevalier 
$'avancant , lui dit qu'il étoit chargé 
pour elle d'une commiſſion de milord. 
Emmeline s'aſſit, & le chevaliet com- 
menqa ſon diſcours. 
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« Mademoiſelle Mowbray , j'ai l'hon- 
„ neur derre lie avec milord Montre- 
„ ville, & d'avoir toute {a confiance. 


„ vous voudrez donc bien, en conſe- 


„ quence , regarder ce que je vais vous 
„ dire, comme venant immèédiatement, 


„ directement, & abſolument de lui, 


„& comme ſes invariables, & irre vo- 
„ Cables intentions, „ 


Le ton bruſque de ce preambule 


choqua & affligea Emmeline; elle palit 


& fit une inclination à Vorateur, qui 
continua ainſi. 


„ Milord Aae imagine , ef. 


„ pete, ſuppoſe & aime a-croire, que 
„ vous n'avez jamais eu l'intention dé- 
„ cidee de manquer à la parole ſacree 
„ que vous lui avez donnce pour fa- 
„ voriſer M. Delamere dans le ridi- 
„ cule, abſurde, impoſſible, & impra- 
„ ticable projet de vous Epouſer. Mais, 
„ quoi qu'il en ſoit , comme ſa ferme 


=_ 
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35 reſolution , deciſion , volonté, & dc- 
„ termination eſt de ne jamais ſouffcic 
„ une telle union, je vous ſuppoſe 
„ trop de jugement , pour ne pas voir 
„ le trouble, le malheur, la diſcorde, 
„ & la diſſention que vous occaſion- 
„ neriez en | encourageant un jeune 
„ homme erourdi , entèté, ignorant 
„ & mal-aviſe, à refiſter a Vautorice 
„, paternelle, „ 


* 


Emmeline garda le ſilence. 


el fe preſeute une occaſion de vous 
„ Ctablir avec abondance, reputation , 
„ fortune, & opulence, & fort au- deſſus 
„ de ce que toutes vos eſperances ont pu 
vous faire imaginer. Je ſuis perſuade 
„ que vous l'accepterez promptement, 
„ 1mmediatement , volontiers, ſur le 
„ champ, & ſans balancer, Milord Mon- 
„ treville Vexige, tout le monde l' attend 
„ de vous, & la famille de M. Delamere 
vous en Prie. 50 K it 1 our 
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Monſieur , dit Emmeline, ſurpriſe du 
ton impètueux & du 5 original de ce 
diſcours., . 
« C'eſt ma coutume, continua le AE 
» valier, quand je parle affaires, d'aller 
» clairemenr, directement, ſans detours, 
„& au but, ſans m'arrcter, Voilà donc ce 
„ que j'avois 4 vous propoſer. Vous con- 
„ nouez M. Rochely le riche banquier? » 
Oui, Monſieur. ! 
Il offre à milord Montreville de vous 
»» Epouſer , & de vous faire des avantages 
„ Egaux à ce que vous auriez droit d'at- 
» tendre, quand on pourroit vous re- 
» garder comme une fille de la maiſon 
„ des Mowbray: Sa fortune eſt très- con- 
» ſidèrable, & fon teyenu eſt ſuperieur à 
» celui de beaucoup de gens de la pre- 
„ mieère qualité. Ainſi, aucune de vos 
» raiſons , ne ſera ni admiſe , ni ſouf- 
„fette, niecourtee, ni entendue; & il 
„ne peut y en avoir, pour que vous 
un Wetepties pas avec reconnoilſance, j ſur 
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v» le champ, joyeuſement, & ſans balan- 
- » Cer, une propoſition ſi au- deſſus de ce 


„ à quoi vous pouvez avoir eſperance ou 
„ ptetention. » 

Il en avoit deja dit trop pour la mal - 
heureuſe Emmeline. Elle ſentoit la co- 
lere & le mepris s'emparer de ſon ame. 


Ses yeux langoient des regards d' in- 


dignation ſur l'impitoyable politique 
qui venoit de la haranguer avec tant 
d'impoliteſſe. 

II ne lui laiſſa pas le temps de repon- 


dre; il avoit reſolu de terraſſer en une 
ſeule fois ſon imagination par Valter- 


native qu'il alloit lui preſenter. « Si vous 
„ conſentez, lui dit-il, 2 Epouſer M. Ro- 


v chely , auflicor que les articles ſeront 


» dreſſes, milord Montreville, dont on 


„ne peut que louer la generoſite , la 
» grandeur d'ame, & laliberalice, offre 


» de vous reconnoitre comme étant vé- 


» ritablement ſa nièce, & comme une 
» demoiſelle Mowbray ; & cela étant 
»” ainſi 3 
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ainſi, il ne ſouffrira pas que votre mart 
vous prenue ſans rien: le jour meme 
de votre mariage , il vous pteſentera 
aſſurera, & donnera trois mille livres 
ſterlings. 15492 
 Apreſent , mademoiſelle Ae 7 
conliderez , peſez, & reflechiſſez bien 
ſur cect : petmetteꝝ - mot, afin que 
vous puiſſieʒ mieux vous rendre compte 
de ves propres ſentimens, permettez- 
moi de vous repreſenterquelles ſetont 
les ſuites de votte refus. 
Milord Montreville, qui n'eſt engage 
d'aucune manière à vous donner ni ſe- 
cours, ni entretien, ni ſubliſtance „ 
vous declare par ma voix que fi vous 
eres aſſez foible (on pourroit dire pis) 
pour refuſer cette Econnante , incroyas : 
ble, & ſingulière bonne fortune, il 
vous regardeta comme ayant manque 4 
tout devoir, attention, & conſidéra- 
tion pour lui, & comme une perſonne 
dont le ſort n'eſt plus digne de em- 
Part. I. | M 


2 
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bartaſſer, de l'inquiẽter, ou de l'inté- 
reſſer. Des ce moment, vous devez 


quitter le nom de Mowbray , auquel 
vous mavez aucun titre, & prendre 


celui de votre mère, quel qu'il ſoit; 


& vous n'aurez plus a eſperer de milord 
Montreville , ou, de la famille de 

Mowbray ,.ni l ni en, ni 76 
| tection. 

A preéſent, 3 Mowbray, 
votre téponſe, sil vous plait; la pro- 
poſition nad met, ni conſultation, ni 
doute, ni delibcration ; & je dois la 
porter à milord , qui m'attend. | 

Emmeline n'avoit jamais eu plus de 
e de la preſence d'eſprit , que 
donne un cœur innocent. Le ton dur & 
impeérieux de l'orateur, la cruelle alter- 
native entre Rochely, & l'indigence 
preſentce ſans preparation & ſans mena- 
gement, Etoient enſemble ſi effrayans, 
qu'elle fut obligꝭe de fe recueillic, pour 
avoir la force de parler. Elle ſoupita; 
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mais ſon agitation Etoir trop violente, 
pour donner paſſage a ſes latmes: enſin, 
rappellant tout ſon courage: „ elle k- 
N Y 10 Denne a 1 72 

* Il m eũt &r6 moins dur as: 

„ que milord m'efit donné lui-meme 

„ ſes ordres : de telle maniète cepen- 

„ dant qu'il me les eùt fait parvenir , 
„ ils n'auroient demande aucune dé- 

„ liberation. Je n'epouſerai point M. 

„ Rochely, quand, au lieu de la fortune 

„ que vous annoncez , il m'offriroit 

„le monde entier. Milord peut m'a- 

„ bandonner; mais il ne me tendra 
2» pas meprifable. Dites- lui, Monſieur 5 
„„ { ici fa voix devint plus forte avec 
„ le ſentiment de ſon ame, ) dites-lui 
„ que la fille de ſon frère, toute mal 
„ heureuſe qu'elle eſt, ſe fait honneur 
„ de conſactet les nobles ſentimens qui 
„ diſtinguoient ſon père, & qu'elle eſt 
„ incapable d'&pouſer , par des motifs 


„„ pEcuniaires, par des N 
2 
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„ & baſſes, un homme auquel elle ne 
„ peut ni donner ſon cœur, ni accorder 
„ ſon eſtime. Dites- lui encore, que fi 
„ elle navoit pas herire de ces ſenti- 
„„ mens généreux, elle ſeroit aujour- 
„ d'hui femme de M. Delamère, & 
„ Independante de toute autre autorite ; 
„ & qu'il ne devoit pas croire que 
„ celle qui a ſu faite a lHonneut un ſi 
„ grand: ſacrifice , ſe laiſſeroit con- 
„ traindre par des menaces, 2 com- 
„ mettre la plus mepriſable des ac- 
„ tions, celle de vendre ſa perſonne 
& ſon bonheur pour une ſubſiſtance. ,, 
je vous prie,, monſieur, de vou- 
loir bien-rendre ma reponſe 4 milord 
,» Montreville , avec l'exactitude que 
„ vous avez miſe dans ſa demande, 
„ & de la lui donner comme mon in- 
3, variable reſolution. „ 

- Apres avoir prononce ces derniers 
mots d'un ton de voix anime par le 
ſentiment d'une noble fierté, elle ſe 
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leva, fit une profonde reverence. „ & 
ſortit, lailſlant le malheuteux ambaſ- 
ſadeur ſurpris du courage & de la dignite 


que lui avoit monttè une fille ſi jeune, 


& un peu humilié d'avoir vu échouer 
envers elle ſa ruſtique eloquence, dont 
il attendoit plus de ſucces. 
Honteux de tejoindre le lord ſans 
quelque eſpoit de ſuccès, il crut que 
madame Ashwood lui fournitoit peut- 
etre des moyens d' emouvoir ſon indocilg 
amie; mais elle. n' toit pas encore de 
retour, & il fallut renoncer à cette ref- 
(ares; ft PUT 1 

- Leffort qu'avoit fait Emmeline avoit 
ancantt toutes ſes facultes : à peine fut- 
elle dans fa chambre, que ſon courage 


diſparnt, & que ſes larmes coulèrent en 
abondance; ſes gemiſſemens & ſes ſan- 


glots ſe firent entendre de-mademoiſelle 
Galton: Elle vine dans ſa chambre, & 
commenga, ſelon l'uſage ordinaire, a 
lui demander pourquoi elle pleuroit. 

> 3 3 = YR. 
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Emmeline ne repondit qu' en redoublant 
ſes pleurs. Mademoiſelle Galton lui de- 
manda fi la perſonne qui venoit de 
ſortir, Eroit milord Montreville. Elle 
meut pas la force de lui repondre ; & 
mademoiſelle Galton ne trouvant point 
a farisfaire ſa curioſite, qui, apres 
Fenvie & la malignite , étoit ſa paſſion 
favorite, quicca la malheureuſe Emme- 
line ; & c'croi en effet le plus grand 
| ſervice qu'elle pit lai rendre. 
Mademoiſelle Mowbray reſta toute 
la mariace dans fa chambęę; & quand 
elle deſcendit, ſa foibleſſe & ſon de- 
coutagement etoient extremes : à peine 
ponvoit-elle marcher. Elle dina avec 
mademoiſelle Galron , {i etre à table 
ſans manger peut s appellet diner. A 
peineeur-onlevElanappe, qu'uncatroſle 
fe fit entendre , & madame Ashwood 
parut avec ſon frère M. Stafford. 
Emmeline, qui n avoit pas regu depuis 
long- temps des nouvelles de fa tendre 
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& digne amie „en demanda avec viva» 
cite , & apprit que I'indiſpoſirion d'un 
de ſes enfans, & fa groſſeſſe avancée, 
Etoient les ſeules raiſons qui l'avoient 
empechee de venir à Londres avec ſon 
matt, qui n'y croit arrive que la veille, 
quoiqu'on I'eat averti au moment de 
la mort de ſon pere. Le meſlager ne 
avoir pas trouve chez lui, & avoir cre 
force de l'allet chercher dans la province 
de Dorſetshire, - 

M. Stafford remit a SIE ron} 1 
Meters une lettre de fa femme. 
Emmeline, preſſée de la lire, fe retira, 

Neattribuez pas, ma chère Emme- 
* line, le ſilence que j ai garde ſi long- 
„ temps, à mon indifference pour vous. 
„ Soyez ſire que je vous aime tou- 
5 jours tendrement. J'ai été ſi tout- 
„ mente, que je n'at eu le courage 
„de m'occuper que de mes peines. 
„ Vorre petit ami Henti, qui paroil- 
» ſoir ſi bien rétabli, quand vous 
* 4 
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„ avez quite Swanſer, a eu les fièvres 


„ trois mois de ſuite, & tant de re- 


„ Chutes., que {a vie a été en danger. 


„ Vous connoiſſez toute mon ignorance 


„ en médecine, & toute ma tendreſſe 


„ pour l'enfant de mon cur, Jagez | 
„ combien j'ai paſſe d'heures cruelles 


„ entre la crainte & l'eſpoir; combien 
„, de nuits aupres du lit de mon petit 
„ chérubin? Dans l'état où je ſuis, la 
„ farigue & l'inquiétude m' ont dou- 


„ blement Epuiſce. Je ſuis loin de me 


„ bien porter; mais que m'importent 
„ mes propres maux, puiſque mon fils 
„ eſt hors de danger, & que le docteur 


„ mlaſſure qu'il ſera bientöt retabli ? 
„Il eſt ſi foible, que je ne le quitte 
„ pas un inſtant, Mes autres enfans 
* ſont en bonne ſanté; & tous ceux 

„ qui ſont ſuſceptibles de m&moire vous 
„ aiment & vous deſirent. „ 

bet Apreſent, ma chère mademoiſelle 
„ Mowbray , que les étrangers qui 
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„ Etoient, reſts chez moi, depuis que 
„ jy ſuis arrivee: de Swanſer, en ſont 
„ partis; & que je n'attends plus, parce 
„ que M. Stafford reſtera tout Vhiver 2 
„Londres pour regler les affaires de 

„ 1a ſucceſſion , Yule: vous. venir 
K joindre votre amie ? Vous ſeule 
„ pouvez adoucir & partager ſes cha- 
2 grins; vous ſeule pouvez me rendre 
„ ma ſolitude agreable., Ecouter mes 
„ ſoupirs, & me les pardonner. Ah! 
1 Emmeline, la mot du pète de mon 
2, mari, au lieu de me rendre beureuſe, 5 
„ en augmentant ma fortune, ne fera que 
„ mettre le comble 4 mes peines. II 
„ maimoit tendtement, & je ne ſau- 
„ trois l'oublier ſans ingratitude; Sa 
„ famille le cegrettera , quoiqu'elle Vair 
„ bien neghge dans les derniers remps 
„de fa vie, lorſque ſes infirmites - 

„ lui tendoient les ſoins & les atten- 
_ - 2» tions plus néceſſaites. Vene, ma 
_ chere Emmeline „ venez avec M. 
Ms 
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„ Stafford, ou ſans lui, Sil eſt retenu 
„ trop long-temps. Je vous enverrat 
„ ma chaiſe de poſte 4 Bazingstoke. 
„ milord Montreville ne peat pas 8% 
» oppoſer. Er Delamere? vous ne m'en 
5 patlez pas. A-r-il enfin obei aux impe- 
„ rieux commandemens de ſon pere ? 
„ &4-r-il oublis ma chère Emmeline t 
„ Quelqu'un poutroit - il vous ou- 
s blier? Je ne ſais pas de quoi le jeune 
„ & fougueux Delamere eſt capable; 
„ mais je ſens que rien ne ſeroir fi 
* impoſſible a votre veritable & lincere 
3» amie, „ 


„ C.STAFFORD. 


| 9]Woodficld , novemb. 30, » 


Cette mne ttanquillil beaucoup 
reſpri abattu d' Emmeline. Sa plus 
tendre amie lui offroit un aſyle dans 
cette criſe, & lui ouvroit ſon ſein pour 
la recevoir. L'eſperance de la conſoler 
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& de partager ſes fatigues pendant la 
longue convaleſcence de ſon fils, lui fai- 
ſou preſque oublier tout ce qu'elle avoir 
ſouffert dans la journte. Elle ne fut ce- 
pendant pas en état de deſcendre pour 
le the; elle dit 4 madame Ashwood, 
qui — elle · meme la chercher, e 

ſouffroit beaucoup d'un mal de tete, , 

qu'elle alloit ſe coucher. 1 

Madame Ashwood , occupée de a 
ſucceſſion, & du Gin de ſe faire un 
_ deuil dlegant „ lui laiſſa la liberce, & 
ne penſa plus à elle. 

Elle eut tout le loifir de mdditer ſur 

les rigueurs de fon ſort; & la ſurpriſe de 
n'avoir pas vu de la journte Delamere, 
ſe meloit , malgre elle, 4 ſes r- 
flex ions. 

Le pauvre Delamere n'ëtoit pas cou- 
pable. Milord Montreville Pavoit en- 
voye chercher très- matin, pour lui com- 
muniquer une affaire de conſequence. 


_ Delamece, qui, d' apies ce 97 s toit 
| | * 6 
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4 paſſe la veille, avoit reve toute la nuĩt 


au bonheur, obéit au lord, eſperant 
que ſes ſonges alloient etre realiſes, 
Quand il fur arrive, fon pere , Ecartant 
toute converſation relative a Emmeline, 
feignit de le conſulter fur une propoſi- 
tion de mariage pour ſa fur ainte qu il 
avoit deſſein d'erablir; &, aptès Vayoir | 
entretenu le plus long temps qu'il lui 
fut poſſible de cette affaire, & de quel- 
ques autres, il le ptia d' envoyer cher- 
cher ſon valet- de- chambre, & de s' ha- 
biller le plus promptement poſſible, pour 
Taccompagner chez le lord Dornok , 
ſeigneur Ecoſſois, où il devoit diner, 
& trairer d affaires, - relativement au 
miniſtere. Il demeuroit à neuf milles de 
Londres, ou environ. 

Re ſe vit pas * nn 
oblige de ſuivre ſon pere ; il ſe fir at- 


tendu a une-conference plus intereſſante 


- Pour lui, Il cacha fa repugnance , & 


obẽit, ſe flattant toujours que le lord 


/ 


— h 
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Montteville entameroit à la fin Vaffaire 
ſi chère 4 ſon cœur, ou que, dans le 
cours de la joutnee, il autoit lui- meme ? 
occaſion de lui en parler. 

Ils partirent très- amicalement dans 


le carroſſe du lord. Mais ayant pris dans 


la ville un ami de milord Dornock, on 
ne put parler, dans la route que de 
. choſes indifferentes. | 
Le diner ſe paſſa comme ces ſortes de 
repas ſe paſſent ordinaitement. Milord 
Dornok étoit trop dans le ſecret du ca- 
binet, pour ſouffrit qu on Aer 128 
tique 4 f table. e 
Ils faiſoĩent trop peu de cas de la 
literature, & y ètoient trop neufs, pour 
Sen occuper. La converſation ' roula 
preſque toujours ſur les plaiſirs de la 
table. Ils Evaludcentle mérite des dif- 
ferens mets, & la maniète de les aſſai- 
fonner. Enfin une fociete de cuiſiniers 
n'auroit pas diſcuts plus ſavamment 
cette . intéreſſante. 
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Delamère, qui n'etoit point dage 4 
ette initié dans la ſcience de la cui- 


ſine s & qui ne regardoit pas encore le 


palais de ſa bouche comme le principal 
organe de ſes jouiſſances, les entendoit 
avec impatience, & meme avec de- 
goht. . 
II fallur cependant "OY & tcouter 
une nouvelle diſſertation ſar les vins, 
que ces meſheurs avaloient en les com- 
parant. Enfin les deux lords ſe reti- 
rerent , pour conferer; & Delamere , 
oblige de rerourner dans le comite des 
femmes » fur trop heureux d'avoir pour 
reſſources des cartes, qu'il n'aimoit 
guètes mieux que les recherches ſur 
les ragoiits. Les heures lui patoiſſoient fi 
longues, que fa patience s epuiſa. 
Quand dix heures ſonnerent , il ha- 
ſarda d' envoyer demander au lord Mon- 
treville sil comptoit bientor partir. Il 
lui fit rẽpondre qu'il reſteroit juſqu au 
lendemain. Delamère mécontent & 
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ne eden 0 en ſans dellein Cate 
idée fut un &clair qui l'enflamma d'in- 

dignation. Trop fier pour cédet à la 
contrainte, & honteux d'etre la dupe 
d'une ruſe, il remit ſes cartes à un au- 
tre » prit ſon chapeau, ſans dire un 
mot, & ſe rendit à pied au prochain 
village, od il prit une chaiſe de poſte 
qui le conduiſit en peu de temps à 


Londres; mais il n'y arriva qu mi- 


nuit, & il fut obligè de remettre {a viſite 
\ Emmeline juſqu'a au lendemain. * 


20 Eu u RE TIA x. 


cn NE Kl. 


| Ae 1 or qu'il crut qu Emmeline 
pourroit etre viſible, il courut 4 Ca- 
Pham. La fille 4 laquelle il sadreſſa, , 
lui dit que mademoiſelle Mowbray 
n'avoit pas encore ſonné; ; qu'il. eroit 


cependant plus tard que ſon heure or- y 


dinaire, & qu'elle craignoit que ce ne 
füt une ſuite de ſon indiſpomion. K F 


„Dee alarmé, lui fit de nov- | 


velles queſtions, Il apptit que la veille . 
il Etoir venu „ le matin , un monſieur 


qu'on n'avoit point encore vu; qu i 


Etoit reſts enyicßn tr6is-quarts d'heure 


avec madentvifelle: Mowbray F pendant | 
leſquels il {roi parle très haut; qua- 


pres ſon depart, Emmeline s toit re- 
rirce tout en latmes, qu'elle avoir 


paru tiès- inquiette toute la joutnèe, & 


qu'elle s toit miſe au lit de fort Bonne 
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heure, parce qu'elle ſouffroit beaucoup. 
Sa douceur & ſon humanitè la faiſoient 
adorer des domeſtiques; & ils $'inte- 
reſſoient tous à fa ſanté & à ſon bon- 
heur. Celle à qui Delamere avoit parle, 
la ſervoit le plus ſouvent, & elle lui 
Etoit fort attach&e. Delamète n' eut point 
de doute ſur la yerite de ce recit; mais 
il ne pouvoit concevoir qui <roit celui 
qui avoit afflige Emmeline; il attendit 
qu'elle fonnar ſa femme- de- chambte, 
très-inquiet de ſavoir s'il n'y avoit pas 
quelque nouveau e en Pair, * 
la lui enlever. 1. 3 | 

Son livre de muſique ktoit ouvett ſut 
un forte-piano dans la ſalle od on avoir 
coutume de dèjeũnetr; une chanſon qu'il 
lavoit pri d apprendte, ſembloit y avoit 
été tout nouvellement ecrite; & il lui 
ſembla que les notes & les paroles 
avoient été peintes avec plus de ſoin 
qu'elle n'en prenoit ordinaitement. Il 
y avoit ſous le livre un petit portey 


9 
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feuille de matoquin rouge, qui n'etoit 
point fermé. Delamère le prit; & il 
en tomba deux ou trois miniatures. 
Lune etoit le portrait de M. Stafford, 
fait de memoite; un autre lui preſenta 
la reſſemblance frappante de ſa ſœur 
Auguſta, & pluſicurs figures qu'il ne 
connoiſſoit pas. Le premier toit enve- 
loppe dans une feuille de papier dar- 
gent battu. Il y trouva TVeſquifle de fa 
propre figure tres - reſſemblante; mais 

pouny encore finie. 
Quoique, parmi tant de portraits, ce 


na fut pas une diſtinction bien flatteuſe 


que d'y rencontrer le ſien, Delamere 

ne fut pas maitre de ſes tranſperts. Il fe 
per ſuada que le cœur d'Emmeline étoit 
d'accord avec le ſien, quoiqu'il n'eũt 
jamais pu obrenir d' elle que de ſimples 
aſſurances d'amitié. x 

' Tandis qu'il &occupoit de ces deli- 
cieuſes penſces , il entendir le bruit 
d'une ſonnette, & il courut s' informer 
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fi c'ẽtoit celle d Emmeline. La fille qui 
traverſa la ſalle lui repondir affirmati- 

vement; il monta doucement derriere 
elle, & attendit 4 by Lancs ien 
qu elle entta. 

Emmeline esd a 14 Aarne 
chambre , qui lui demandoit des nou- 
velles de fa ſanté, qu'elle le trouvoit 
beaucoup mieux. 

M. Delamere eſt ici, mademoiſelle; | 
& voudroit ſavoir 4 quelle heure il 
pourroit avoir Fhorneur de vous voir. 
Elle l'avoit attendu la veille, & ne fut 
point ſurpriſe de le voir arriver fi 
matin; mais elle ne ſavoit que lui 
dire; il lui toit preſque impoſſible de 
diſſimuler; & elle n' oſoit lui confier ce 
qui s'toit palle dans la viſite de M. 
Richard; elle connoiſſoit aſſez ſon im- 
peruofire , pour craindre qu'il ne fit 
fans menagement les plus vifs repto- 
ches I fon pète. | ow 

Elle ne 422 e boy virer 


4 
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de voir Delamere , & ne ſe croyoit pas 
obligée a beaucoup de circonſpection 

avec milord Montreville, après la vio- 
lente & inutile épreuve à laquelle il 
Pavoir 146.9 Ay ; elle fit dire 4 Delamere 

qu elle deſcendtoit aullicor qu elle ſe- 
roit habillee., , 

Delamère ! ayant entendue, A 

auſſi doucement qu'il Eroit monte, re- 
Plaga les portraits, & attendit Emmeline, 

qui, negligeant le ſecours de l'att & de 
la pature, parut bientor dans ſon neglige 
ordinaire. Pour cacher un peu la rou- 
geur de ſes yeux, & l'impreſſion de 
douleur qui, étoit empreinte ſur, ſon 
viſage, elles enveloppa d'une coiſſe de 
gaze. Ne pouvant pas tout cacher à 


Delameète, elle vouloit au moins lui 


diſſimuler a quel point elle en avoit ëtè 
affectèe. Delamere, qui toit alle juſqu'a 
la porte au- devant d'elle, fut frappæ 
de la voir fi change. « Vous tres ma- 
» lade, Emmeline „, lui dit - il en lui 
prenant la main. | | 
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« Je ne me porte pas très-bien, je 

» ſuis fort enrhumee. | - | 
Enthumèe, reprit vivement Dela- 
» ale; vous avez plenre. De quit: avez- 
» vous regu hier une viſite? „ 


Iln'y avoit plus moyen de le lui cacher, 
comme elle en avoit eu le deſſe in. 


l ne m'a point dit ſon nom; mais 

„ ſes domeſtiques ont dit à ceux de 

5 madame Ashwood qu'il ſe nommoit 
„le chevalier Richard Croſt.,, _ 

Et que pouvoit avoir le chevalier | 

5 Richard à a faire avec vous? „ 


Emmeline lui rendit la converſation | 

avec exactitude & ſans. commentaire. 
Delameère eut 4 peine la patience 
de coutet juſqu'a la fin. Il proteſta qu il 
obligeroit le chevalier , non - ſeulement 
à venir ſur le champ lui faire excuſe, 
mais a promettre qu'il ne ſe meleroir 
plus de ce qui ſe paſſeroit entre le lord 
Montreville & ſa famille. 
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Emmeline le ſupplia de renoncer 4 
une demarche gui ne pourroit lui cauſer 
que de nouveaux chagrins. Elle n'eroir 
point encore remiſe du choc violent que 
lui avoir fait Eprouyer la viſite du cheva- 
lier Richard; & quoique d'un excellent 
naturel, ſa ſenſibilirs Eroir ſi grande, 
que quand ſon ame &toit affectèẽe, on 
en voyoit auſlicor Lemproince, ſur ſon 
viſage. Dans la diſpoſition ol elle ſe 
trouvoit, elle ne put entendre les ex - 
clamations violentes & paſſionnces de 
Delamète fans repandre des larmes, Des 
qu'il s en appergut, il ticha de ſe mo- 
derer, & paſſant rapidement de lacolere 
A Pexces de la tendreſſe, fon cœur ſe 
ſoulagea par des pleurs dont il baignoit 
les mains d'Emmeline. 


II avoir quelque eſperance , que ce 
dernier effort inutile rameneroit peur- 
etre ſon pere 2 plus d' indulgence; & il 
employa les plus vives expreſſions de 
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I'amour , pour dererminer Emmeline A 
Vepouſer. . 
Elle eut encore la force de le refuſer; 
&e il n'en obtint qu'une confirmation de 
la promeſſe qu'elle lui avoir deja faite 
de ne point quitter la maiſon de ma- 
dame Ashwood, ſans Ven prevenir, de 
lui dire où il pourtoit la voir , de ly 
recevoir , & de refuſer abſolument | 
'offre de M. Rochely. 


Elle exigea auſſi anelques complas- | 
ſances de Delamere que la vue d Em- 
meline en pleurs pouvoit ſeule lui 
faire accorder. Il lui promit de ne point 
inſulter le chevalier Richard, & d'cyiter 
toutes les violences qui pourroient ir- 
riter milord Montreville. 


Elle ne- pouvoir recevoir une 1 las 
forte preuve de la profonde impreſſion 
que amour avoit fait dans l'ame de 
Delamere , que I'autorité qu'elle avoit 
ſur ce caractère indomptable, accoutumẽ 
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des Fenfance à faire toutes ſes e 


Kea exercer ſur fa famille le deſpotiſme | 


le plus illimité. | 
Emmeline, ttanquille & cooſolle pat 
ſes promeſſes, le pria de ſe retiter ; la 
decence *'oppoſant à ce que madame 
Ashwood recur ſes viſites ſi-tôt apres la 
mort de ſon pere. Il lui obéit encore 
fans. murmurer » & auſſi· cot qu'il fut 
parti, Emmeline écrivit a M. Stafford. 
Elle lui raconta ce qui venoit de lui 
arriyer , & lui promit de l aller joindre 
auſſi-tõt que milord Montreville auroit 

fair quelque arrangement en ſa faveur. 
Elle ne deéſeſpéroit pas den obtenir 
une penſion , malgre ſes menaces, en 
lui promettant de ne jamais épouſer fon 
fils, ſans ſon conſentement. 

Milord Montreville , ptofondément 
occupe d'affaites politiques & de nego- 
ciations avec les miniſtres , avoir oublic 
le caractère impatient de ſon fils & rout 
ce qui avoit rapport a lui. Ne le voyant 

pas 
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| pas paroitre au ſouper, il sen informa, 
& apprit qu'il ẽtoit parti. Il ctoit trop 
tard, pour le ſuivre ; mais il ſe rendit 
chez lui le lendemain de tres-bonne 
heure, & il ne put rien 3 
de ſon fils. N 5 
II regut une lettre du chevalier 
Richard, qui l'informoit du mauvais 
ſuccès de ſon ambaſſade; & il Vaver- 
tiſſoit qu'il lui ameneroit le lendemain 
Rochely , pour réflechir | enſemble aux 
meſures qu'on pourtoit prendre. II 
trouva auſſi une lettre de Milady 
Montreville; elle lui mandoir qu'elle 


ä arriveroit 4 Londres le lendemain avec 
Lady Mary Otley & ſa fille. 


| Delamnère, dont Ia coltre Etolt trop 
violente pour S'appaiſer promptement, 
prir pour la premiere fois de fa vie, ſur 
lui de la combattre, & d obeẽir 4 
Emmeline. 7 


Il envoya ſes domeſtiques chez fon | 
Pa J. | N 
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| pere; pour qu' ils priſſent quelques in- 

formations ſur l'effet qu avoĩt produit 
ſon abſence. Ils lui rapporterent que 
ſon pere ètoit revenu le matin de fort 

mauvaiſe humeur, & que ſa mere arri- 
veroit le lendemain. Il ſentit qu'une 
.entrevue avec l'une ou [autre ne pour- 
roit qu'ètre ſuivie de ce qu'il avolt 
promis a ſa chere Emmeline d'eviter. ll 
connoiſſoit les diſpoſitions, ou etoir ſa 
mere de ne garder aucune meſure. avec 
lui, & de la fatiguer de plaintes & de 
reproches. Apres: avoir reflechi avec plus 
de rranquillits qu'il ne lui eroit ordi- 
naire, il ordonna a Millefleurs de payer 
fon logement, „& d'aller avec ſes deux 
domeſtiques l'attendte chez ſon pere 2 
la place de Berkley. Je m'en vais, lui 
dit il, paſſer ſeul quelques jours à la 
campagne. Vous direz 4 mon pere que 
je ſerai abſent quinze jours. Il ſe fit 
amener un fiacre, auquel il fit dire de le 
mener juſqu au pont de Weſtminſter, 
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od il prendroit la poſte. Mais, au dé- 
tour d'une rue, il le quitta & renrra 
dans la ville. II prit lui-mème un 
logement ſous le nom de M. Owoad, 
Irlandois, nouvellement arrive a Lon- 
dres; & les traces de Delamere fu- 
rent tout-a-fair perdues. | 


% 


Fin de la premiers Partie. 
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